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Je crois devoir répéter ici ce que j'al 
dit dans le court avertissemént mis en 
té te du premier volum e de cette corres- 
pondance;je nai point la prétention 
d'avoir fait un livre , ni méme un itiné- 
raire de mon Voyage ; on ne doit voir 
ici que des lettres écrites deslieuxoü jc 
me suis trouvé, que des lettres des- 
tinées à lamusement et quelquefois à 
Tinstruction de mes amis. En les pu- 
bliant^ j*ai pensé quil pouvait étre in- 
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téressant pour les lecteurs de suivre un 
voyageur qui débarque en Orient avec 
les il•lusions que ses études lui ont lais- 
sées, avec les surprises que fait naitre 
le speetacle d un monde nouveau ; j'ai 
pensé qu il ne serait pas non plus sans 
intérét de voir ce méme voyageur per- 
dant, à mesure qu'il aVance, quelques- 
«ns de ses enchantemens, et jugeant avec 
calme et sang-froid ce qui avait d abord 
excité son enthousiasme. Lorsque je relis 
les graves relations de nós voyageurs le» 
plus distingués, je m'étonne d une chosè^ 
c'est qu ils en savent tout autant Iprs- . 
qu ils se mettent en route que lorsquils 
reviennent; ils paraissent aussi instruïts 
dans la première page que dans la der- 
nière; on ne voit pas assez commentla 
lumière et la science leur sont arrivées. 
On a compare quelquefois notre vie 
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à un jvoyage; il serait naturel aussi'de 
comparer un voyage lointain à la' vie 
bumaine, qui commence touj^ürs par 
rignorance crédule et parnn^ certaine 
disposition à étresurpris de tout cè qu on 
voit;-Le premier-àge, qui est célui dés 
admirations et des étonnemens, ne passe 
que tropvite; bientót arrívele tenipsde 
la maturité, dfes froides reflexions, des^ 
tristes pensées; le monde^ú nous soni-^ 
mes perd alors la moitié de ses àttraits ; 
on ne lüi trouve plus ce qui nous avait 
d^abord séduits; c est ce quimest arrivé 
pour rOrient^ et le lecteur ne serà pas fà- 
ché peut-étre de voir dans mes lettres 
comment l'expérience m'est venuè, 

J'ài revu avecim très-grànd soih tou- 
tes les tettres queje publie; màlgrémón 
travail, les lecteurs y retrouverorit en- 
core assez de néglígences , assez de foutes^ 
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pQur se eonvaincre de la précipitation 
avec hiquçlle elles ont d'abord été écri- 
tesj j'y rendais compte de tout ce qui 
marrÍYait, j'exprimai» mes pensées à 
m^ure qii'eUes Tenaient à moa esprít; 
le moindre ii^cídent avaít de l'impor- 
tauce,et quclquefoispeut•étremy suk-je 
trop íOTeté. L'envie de monlrer la phy- 
$ionpmiie n^oral^ d'i^n pays m'aura jeté 
aussl dans de& détaik qui pourront pa^ 
raitre communs à des voyageurs plus 
instruits que moi. Je ue savais pas d'aiU 
leprs assez de choses, et je u'ai pas pu tou- 
jours choisir dan& ee que j'avais à diré. 
Lorsque je suís parti pour l'Orient, 
je me suis canbarqué avec mes souvenirs, 
avec mes opinions , avec mes sentimens 
habituals; mon esprit avec son allure 
accoutumée , ma -manière de considérer 
les choses 4e ce monde, ma bonne ou 



Digitized by 



Google 



mauvaise humeur, le laisser-aller de ma 
vie ordinairc, m OHt auivi partout, et ne 
m ont pas plus quitté que mes bagages. 
Tout cela a du se retrouver daus uae 
correspondance familière , et je u ai pu 
Ten faire disparaitre. Le plus illustre de 
nos écriTains, qui m'a précédé dans ce 
pélerinage, et dont le souvenir ma 
souY ent encouragé àu milieu des fiatigues 
de la route, regardait son itinéraire en 
Orient comme une bonne partia de ses 
Mémoires; cette manière de juger les 
voyages d un homme de lettres ma tou- 
jours paru très-juste , et surtout depuis 
que j ai aussi parcouru le monde. Aussi 
ce que je presenta au públic est^il moins 
la relation d'un voyoge, que l'histoire 
particulière d un voyageur jeté tout k 
coup au milieu des mer veilles , des ruines 
èt des révolutions de l'Orient, 
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Les descriptions que nous font les^ 
voyageurs sont ordinairement de très- 
beaux panoramas; mais dans les pano- 
ramas tout est sileiwieux, tout reste im- 
mobile, tout paraít inanimé; en me pla- 
cant moi-méme dans celui que je présente 
à mon tour, en y plaçant desperson- 
nages qui parlen t et qui agissent, je lur 
aurai peut-étre donné quelque vie. 

Je n ai point écrit pour des savans, et 
ce nest pas^ pour eux que jepubliecette 
correspondance, car je n ai rien à leur 
apprendre; je n ai pas fait un assez lon^ 
séjour dans les pays que j'ai visités^ pour 
ènseigner à mon retour tout ce qnils 
ont d'instructif et de curieux : ce nest 
pas ici rOrient de -la science , mais TO- 
rient vu pour la première fois par 
quelqu un qui ne lavait connu que dans 
les tableaux des poetes, et dans les sou- 
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venirs de rhistoire. Je ne publié paè non 
plus ces lettrespour ceux qui ne se plai*- 
sent qua ce quiestgraveetméthodiqüe. 
En un mot, j'avais écrit pourmes amis^ 
à qui des impressions locales, des traits 
de moeurs, des observa tions faites en 
présence des objets et rédigées à la hàte, 
navaient pas trop déplu; j'avais écrit 
pour quelques amis éclairés dont lap- 
probation a quelquefois encouragé de 
légères esquisses et de simples causeries 
sur les pays que j'ai parcourus, et je m a- 
dresse aujourd'hui à des lecteurs qui, 
j espère, ne seront pas plus severes que 
l'ami tié. 

Tout ce que je viens de diré pour 
mes lettres, je le dis pour celles de mon 
jeune compagncn de voyage, qui a revu 
avec soin tout ce qu il a écrit en Orient. 
On pourra juger à chacune de nos 
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publicatíons ce que lexpérience et les 
inspira tions des regions lointaines peu- 
Yent ajouter au talent d un jeune écri- 
vain; 
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VoiLA bien d^/lettres, mon cher Bazin^ qui^otU 
à votre adresse ; eUes attendent dans jaos maUes 
roccasion de partir. La Téformeottomane, je m'en 
apçrçois, n'a pa5 encore^ongéà l'org^nisation. des 
posies dans FAnatolie, et, depuis Baba jus(ju'iciy 
il ny SL pas uneJ?oíte aux lettres. Seulemefit des 
Tarifes, qui sont les coiirriers du4ivi^.^ .íqppoi> 
teo^ de temps à autre des mejssiiges aux p^^ha^ ou 
ji. I 
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à d'autres autòrités du ]pays; noàs voyons aussi 
passer beaucoup de navires qui viennent de la mer 
Noire et<jui se dirigtnt vers quelquc port de notre 
Europe; mais les Tàrtares ne se chàrgétaiènt pas de 
mes lettres, et je ne vois pas sur la mer un seul 
pavillon français. 

Si mes lettres ne peuvent vous parvenir , il est 
bien plus difficile encore que les vòtres me parvien- 
>mmt- depuis..que j'ai quitté.Sflayffttey j^jtt'aij?^^ 
aucune nouvelle de France ; aucun bruit venu 
de rOccident n'a frappé mes oreilles. Je frémís 
quand je songe à ce qui a pu se passer depuis le 
7 juillet; j'ai appris pendant cet intérvalle comment 
Ilion est tombé, mais je ne puis savoir si Paris est 
encore (lej?i3tóizi§.cn'igoof^.|^ 4« sort de Ja famille 
de Priam, mais qu'est devenue la famille de saint 
Louis ! Que sont devenus nos lois , nos libertés , 
nos amis dans la grande capitale! Personne n'en 
sait rieii iciy pàB^méme les consuls. Je ne veux 
point tputefois interrompre notre correspondauce; 
j'espère qu'un jour la Providence se chargera de 
Vòifó fptírfe pairV^éíiit- èeSffetiilíé^ v^tóiitès^ o^ Vous 
ip&m^ez Voit régülièííBitièttt tòüt cè qui fti^totíVè 
set tòot ce .que jie sens, oü fels Sòate^írs dè raàti*- 
^té se trKmwnt parfois mèiéÈ tíüx isòuveiíiï% db 
ï^d!ttú%ié let de la pàtHè, ofü jé tous éx^rittie díiaqüb 
jtwr Ae$ étònnemèh^ pòür toüt dè que jè *rois, tít 
ttie^ i^quiétti^e^ poüï^ tout te qüè ytà <}l|iué. Jé 1^ 
¥OUs do«iti«r èujòiïrd'hüi k MMè histoi^é dè hòUrè 
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voyage dqpuis Koumkalé ; mak j^ crains qúe les 
détaik de ce petit ítínéraire ne vous paraissent peta 
importans^ surtout si ma lettre voü$ arrive iau m^^ 
lleu des violenta secousses dont la société ^iro-* 
péenne est menacée , et si elle se rencontre dans la 
malle du oouírier avec la grande nouvelle de qudque 
royaume rejiversé ou détruit. 

Nous sooimes partis de Koumkalé hier matin ; 
après avoirsalué à notre droite le tombeau d'Achille 
et traversyé le Simoïs sur un pont de bois à moitié 
démoli , nous sommes entrés dans une plaine maré-r 
cageuse oíi nen ne pouvàit fraj^r nos regarcU- Au 
bout d'une demi-heure de ttiarche , nous avons tra-* 
versé lapetite rivière d*Halileli sur un pont de pierre 
bati arec les restes du monument d'Ajàx; nous 
aTions à notre gauche, en poursuivant notre route, 
le cap Rheté^ sur lequel s'éleve le tunmlus du fils 
de Telamon^ dont je tous sà parlé dan3 mes précé- 
dentes lettres ; au-delà du cap^ nous nous sommes 
a-rancés sur un terrain nK)ntueux ou les chemins 
étaient m mauTais^ que nous n'avcHis pu rester sur 
nos cheraux. Ce n'est qu'en approchant de la mer 
que la route devient praticable^ car les ílots se sont 
chargés de l'aplanir et d'y Toiturer des sabies pour 
la Gommodité des voyageurs. Ici des montagnes 
d'un aspéct trista et aride bprdent THellespont ; 
qudc^es troupeaux de chèvres noires erraient sur 
lés Meují escarpes, conduits par des berger;S couverts 
de peauK d'ours ou d'autres betes fauve$ de ces 
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contrées. Le cap des Barbiers ou les tackes btan^ 
ches étaient devant nous; plusieurs navires qui re- 
montaíent THellespont avaient cherché un abrí 
derrière ce cap, contre les vents du nord qui souf- 
flent toujours avec violence. 

Le promontoire des Barbiers ou le cap Trapese 
se irouve à la moitíé du chemin entre Koumkalé et 
les Dardanelles. Cest sur ce point que plusieurs 
géographes ont placé Fancienne ville de Dardanus } 
j'aurais bien vouiu vóir les mines d'une ville citée 
par Homère; plusieurs de nos compagnons de 
voyage se sont détachés de la caravane pour par- 
courir le pays; je les ai priés d'examíner la posi- 
tiòn des lieux, et de voir s'il ne rèstait pas quel- 
ques murailles, quelques fondations qui pussent 
marquer Templacement d'une cité. Poür moi , je 
suís resté au bord de la mer, révant à la gloire 
qu'il y aurait à découvrir la patrie d'Anchise et 
d'Énée. Vous rirez peut— étre, mon cher ami, de 
cette préoccupation des voyageurs pour des souve- 
nirs fabuleux, et vous serez de l'avis des Turcs qui 
se moquentde nous lorsqu'ils nousvoyentchercher 
avec tant d'empressement des cités tout-à-fait effa- 
cées de la terre. Au reste, mon illusion n'a pas duré 
long-temps; mes compagnons, qui étaient aliés à 
la découverte, n'ontpas tardé àrevenir; ils avaient 
vu quelques vallées fertiles , plusieurs villages bien 
batis; ils avaient trouvéun peuplehospitalier, mais 
aucune trace d'une cité antique ; ils nous ont rap- 
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porlé des fruits, du fromage, des gàteàux qu'on 
leur avait donnés dans les chaumières, mais pas un 
seul fragment de marbre ou de pierre qui eüt pu 
appartenir à la ville de Dardanus. II a bien fallu 
prendre son parti et renoncer à une découverte. Les 
voyageurs qui nous ont précédés n'ont pas été plus 
heureux que nous; aucun d'eux n'a pu reconnaitre 
ni les ruines, ni Templacement de Dardania. Stra- 
bon, qui parle de Dardania, nous dit que cette ville 
diangeait souvent d'habitans, ouplutòtque ses 
habitans ne restaient pas toujours dans le méme 
Jieu, ce qui semblerait prouver que la cite n'avait 
poínt de monument, et qu'elle voyageait comme 
une caravane. On ne doit pas ç'attendre à la re- 
trouver. 

Comme nous marchíons fort lentement, nous 
avons eu tout le temps d'observer FHellespont et 
ses rivages. Nulle part la largeur du détroit p'ex- 
cède cinq ou six milles 5 dans plusieurs endroits 
ses deux rives ne sont pas séparées Fune de l'autre 
par la distance d'une demi-lieue. Si vous voulez 
vous Éaire une idée du latye Hellespont^ figurez- 
vous un fleuve immense comme un des fleuves 
d'Amérique, roulant ses flots entre deux cbaínes. 
de montagnes, que son courant semble avoir sépa- 
rées dans les temps primitifs. Ce grand canal qui ne 
ressemble aux autres mers que par la salure de ses 
eaux, ne féconde jpoint, il est vrai, les campanes 
qu'il avoisine y mais toujours retenu dans son lit 
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praficHid^ il n'ín^ndeíamiiisses rivages; tour à tocur 
il tkoit litti de barrière à FA3Íe et à l^urope, et 
sert de moyen dè comomnicatíoa entre des peuple$ 
voisins oa éloignés. Je ne vous parlerai point de la 
aoeur de Phyxus, qui, en se noyant dans cette mer, 
Ini donna soa, nom; au temps de rexpédition des 
Argoiaaules, l'HclIespoiit éiait déj^ très-fréquenté -^ 
la navígation d'un dótroit qui reunit trois mers^ 
excita souvent la jalousie des peu|Jes les plu^ re- 
iiKMiimés par leur püissance et leur industríe msb^ 
ritime. La ppésie a dit que la Grèce prit les armes^ 
contre Uion^ pour venger renlèvement d'Hélène et 
la eause de l'hymen outragé; mais rhistoirepourrait 
diré aussi que l'empire de Priam fut renversé par 
les Grecs , parce qu'il leur fermait les portea dç 
l'Hellespont. Plus tard , les flottes de Sparte et 
d'Athènes; se dis^putèrent dans plusieurs combats 
Tempire 4^ cette mer; dans la plus haule antiquité^ 
il n'est point de nation maritime qiú n'etendit jus-^ 
qv^4s( ses relations, qui n'eut surlesrivages d'Hellé 
des établissemens ou des oolonies; c'est ce mou* 
vement du eommerce et de la navigation qui ^ fit 
naitre toutes les villes dont le voy^geur foule au^ 
jourd'hui les ruina^, en parcourant les rivages du 
détroit. 

Jepie suís quelquefois étonnéquel^ mei^n'aient 
pas eü leurs historiens , comme les íles et les royaur 
mes du continent; les anndes de l'Hellespant au-r 
raient pour nous un très-grand intérét. CombiaQ 
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natipfií^ ellç çi vues s'étabür aqtw,r 4'elU ! quq 4^ 
çoQiquéranS; que de peuples civiÜsós ou bàrbares 
rout traversé*^ pour ^lej* soumettrç ou défeadre 
de$ piya loiutaius ! Que d'expéditioQs avçntureu* 
se$> gigante^que^ , hérmques^ depui$i celles du na< 
vire Argo, de Xerxès et d'Alexandre, jusqu'w pas^ 
çage des croisés de Venise et dç Chaippagqç , qv4 
allaient à la conquéte dç Byzance> èt à çeluji id§* 
Turc$ qui $e précipitaient ^urTEurope çhrétieuïjie ! 
Maíntenant les flots de rHellesppjat s'éçouleqt et 
i^urmureut sm^ garder ua souvenir jii la pioindre 
trace de la gloire et des grapdeurs qu'ils ont "^w^ 
passerj les rives du détroit n'ont que des ruiíjie^ 
Taines, témoignage incçrtain çt muet} l'histoirç 
générale et la ppésie ue nous offrçpt $ur cçttç m^r 
que de$ tnuditioiw cgufu^es et des pagçs dispers^es 
çàet là. Un jour TÍendra peut-étre ou le moudç ei- 
viUsé portera de nouveau ses regards vers l'Orient^ 
alors s'éleveront d'autres cités, ^ç forïuçront d'au - 
tres empires, et la mer d'Iíellé retrouvera sa |;lQÍrÇí. 
Les montagnes qui bordent l'Hellespcmt^ pa-r 
r^giissent toutes iformées de sable ou de terr? végó- 
tale; xm n'y aperçojt ni couchçs de granit ni cou- 
çhes de pieires calcaires. Nous ;i'avpns pu observer 
que de loin les çòtes d'Europe; ellçs semblent 
iboíqs fevoriíiées de la nature , et^ présentent de^ 
aspects, moins variés que les çòtes d'Asie, On 7 
Irouve à peine quçlquw rüisseaux et quelques fon^ 
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t'àines. Le sol y est aríde , la campàg&e saüvage et 
triste ; je dois ajouter, d'après les récits des voyà- 
geurs, qu'il existe aussi une grande dífférence entre 
lès populations qui habitent l'un et Tautre rivage. 
De Fautre oóté du détroit, les habítans ont con* 
servé le caractère dur et grossier des anciens 
peuples de la Thrace; sur la rive ou nous sommes 
on jretrouve eneore les moeurs douces et paisibles 
dç Tantique Asiej acussi voyage-t-on avec plus de 
súreté sur la rive asiatique que sur la rive opposée. 
Dans notre route , depuis le cap Baba jusqu'aux 
Dardanelles , ncHis: n*!avons pas entendu parler d'un 
seul accident arrivé à des voyageurs, tandis que 
del'autre còté de l'Hellespont, les routes sont pres- 
que toujours infestées de brigands , et que chaque 
jour il s^y passe des événcmens tràgiques. 

Ce ne sont pas seulement les rfvages de l'Helles- 
pont qui attirent noíre attention j la mer elle- 
^léipe nous présente un spectacle pïein de mou- 
vement et de variété. On y voit sans cesse des vais- 
fiè^iux avec toutes sortes de pavillons^ qui viennent 
du Bosphore ou db l'Archipel*; le détroit est couvert 
d'une foule de petits bàtimens qui vont d'Eürc^ 
çn Asie, ou d'un port à un autre ; les uns se lai^ 
sent entrainer aux vents et déploient toutes leurs 
voiles, les autres luttent péniblement contre les 
vagues > et prósentent leur flanc incliné à là tem- 
péte qui les repousse. Quelques navires sont atta- 
Chés au rivage, attendant qu'un vent favorable leur 
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les passagers^ hommes^ femmes et enfans^ sont 
campés au bord de la mer , sous des tentes fórmées 
avec les voiles des navíres. 

Quoíque te détroit de THellespont soit très-fré- 
qaenté^ la iiavigation n'y est pas cependant sans-^ 
difficultés et sans périls ; on reacontre pres'que par- 
tout des courans dònt la force entraínante ne peut 
étre surmontée qu'à Faide d'un bon vent. NuUe 
part le canal n'a assez d'étendue pour que les grands 
bàtimens puissent y manoeuvrer et maitriser l'in- 
fluence des vents contraires. Les navires , voguant 
presque toujours pres de la còte ou de quelques 
écudls, sont obligés de jeter l'ancre toutes les 
nnits; on aperçoit quelquefois sur le rivage les 
carcasses des vaísseaux qui ont fait nai^age , et ces 
tristes débris sont un avertissement podries naviga- 
teurs. Ce qu'il y'a de plus incommode et de plus 
fàchmix pour la navigation en general, c'est que 1^ 
mémes vents règnent sur cette mer pendant ptu- 
sieurs mois sans aucune ioterruption ; en été, ce 
stot les vents du nord ; en hiver, les vents du midi. 
Les vaísseaux ne peuvent descendre le détroit dans 
lasaison oii les vents viennent d'Afrique, ni le re- 
monter dans le temps ou regne la tramontane qui 
vient de la mer Noire. Ainsi, il est difïicile d'aller 
par mer à Gonstantinc^le depuis le mois de juin 
jusqu'au mois de septemíbrej presque impossible 
d'en revenir depuis le mois d'octobre jusqu'au mois 
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<l'avríL II a été questíon d^établir dans THette^iit 
des bateaux à vapeur destinés à remorquer les na^ 
vires ^ pour les faire avancer contre les courans et 
les vents ; Fexècution de ce projet serait d'un très- 
i;rand avantage pour la navigation ; mais dans ce 
pays-ci y tout va si lentement 1 II est possible aussi 
que les capitaux hésitent à se rísquer dans une 
grande entreprise peu compatible avec Fétat pre- 
sent des choses en Turquie, oü Tavenir est plus 
incertain que partout ailleurs, oü il est.pres>qtte 
toujours dangereux de spéculer sur des nouveautés 
venues de FOccident, 

A peine avions-nous dépassé la pointe des Bar- 
-biers, que les montagnes de la rive asiatique nous 
ont montré un magniíique spectacle. Tout l'hori- 
zon était couvert de nuages de fumée^ qui s'éle- 
vaient par-dessus les sommets des monts et que le 
vent du nord poussait avec rapidité vers le inidi. A 
mesure que nous avancions , ces nuages s'amonce- 
laient sur nos tetes, et quelques éclairs, qudUpies 
brillantes étincelles se mélaient à la fumée blanche 
et livide qui semblait sortir d'une fournaise iril- 
mense^ c'était un vaste incendie allumé dans les 
foréts voisinçs , et bientòt le pays nous a paru tout 
en feu. Des tourbillons d'une íiamme rouge cou^ 
raient sur les hauteurs, descendaient dans les val- 
léea, dévoraient toijt ce qu'ils rencontraient sor 
leur passage^ et s'étendaíeat sur un espaoe de 
plusieurs milles. J'ai fait à ce sujet quelques quesr- 
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tíona h QO» guifies. íh m'on% réponàM qu€ chaque 
yillage afjait vine portion de mooti^ne à laquelle on 
met le fw popr avoip du bois à bruler ; la ílamme 
consume les feuillçs y les bran<d)ages verts d^ ar-» 
bres et des a^bu^les^ et ne laisse que des tiges des* 
çéchées que chacun vient couper quand il en a 
besoin; il arrire quelquefois que deux ou trois 
vülages se réui^issent pour incendier plusieurs 
montagbes rdpprochées les unes de$ autres. Ncms 
avons traversé plusíeurs vallées qui avaient ainsi 
perdu leur verdure, et qui présent^ent à J'oeil la 
noirceur du charbon. Tout est sombre et nu dana 
ces vallées pü la flamme a passé : plus d'ombre ^ 
plus de gazon , plus d'oiseaux^ ces lieipt ont Taspect 
que les poetes donnent aux noirs rivages. 

Nous avons pu remarquer en passant pres de 
Fincendie les mançeuvres employées par les villa- 
geois pour diriger la marche du feuj quaijd la 
flamme s'éteint dansun endroit^ on la rallume 
avec des troncs embrasés. L'incendie vient-il à 
frandíir les bornes qu'on lui a prescrites, on 
çoupe alors les Communications, et le feu s'arréte 
^evant Ja coignée. Vous voyez par là, mon cher 
aini, qu'on joue ici avec les incendies, comme chez 
nous les partis jouent avec le feu grégeois des ré- 
Tohltions ; mais les villagepis de l'Hellespont sont 
plus habiles ou réussissent mieux à maítris^r l'in- 
cen4ip qu'ils oi^t aUumé. 

Sur le chemfn que nou$ suivo^s, c'est un éréne- 
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ment que de rencontrer un homme. Nous n*avoos 
aperçu jusquici aucune habítatíon^ ni cabane^ ni 
cafè; nous ne voyons que des puits et des fontaines 
construits en pierre. Ces monumens agrestes don- 
nent de la vie aux solitudes que nous traversons^ 
et nous rappellent de distance en distance que 
lliumanité a passé par là. LlÈvangile, qui place un 
verre d'eau parmi les irésors de la charité, nous dit 
qu'^on peut à ce prix acheter le royaume du ciel ; 
cette maxirae de rèvangile qui n'est pas prise à la 
lettFe dans nos climats hiunides de l'Occident, est 
une vépité pratique chez tous les peuples que le 
soleil d'Orient brule de ses feux. L'hospitalité 
des Orientaux, comme nous Favons vu jusqu'ici, 
ne fait pas de grands frais pourla réception des 
étrangers , mais on est súr du moins de rencon- 
trer partout, méme dans les lieuxles pkis deserts^ 
une eau claire et limpide, pour se rafraíchir et 
pour étancher sa soif . Les Turcs , qui laissent tout 
tomber autour d'eux, ne negligent pas d'entretenir 
les fontaines et les puits, places sur les chemins; 
c'est un devoir religieux qu'ils manquent rare- 
ment de remplir ; je ne m^arréte jamais devant ces 
monumens de leur piété, sans bénir la vertuhos- 
pitalière qui les a fondes. 

Le soleil était au milieu de son cours, lorsque 
nous sommes arrivés dans une clairière, au miKeu 
de laquelle est un puits à Fusage des vpyageurs ; 
le lieu était fort commode pour faire une halte, et 
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c'estlà que nousavons diné. Toute la oarayane s'est 
étendue par teire ; des branches d'arbre et des 
feuilles de chénes nains nous servaient de sopha et 
de table; nous causions avec nos muletíers sur les 
pays que nous Tenions de traverser, lorsqu'il est 
arrivé auprès du puits deux musulmans qui d'abord 
ont £ait leurs ablutions et leur namazj et sont ^>* 
suitevenus s'asseoir ou plutÀt s'accroupir auprès de 
nous y nous avons facilement reconnu à leur cos-^ 
tume qpe c'étaient deux dervisches ; Tun d'eux pa- 
raissait étre un Scheik; il portait un hàbit de drap 
vert ; le second portait une espèce de manteau ou 
robe de feutre noir; tous deux avaient un long 
bonnet tf-étoffe grise, terminé en pointe; à leur 
ceinture pendait un long rosaire de 99 grains^ 
nombre sacre qui est celui des attributs donnés à 
la divinité. J'ai prié notre interpreto de saluer^ de 
notre part, les deux dervisches, et de leur expri- 
nier le plaísir que nous donnait leur rencontre dans 
ce lieu desert. Le Scheik a répondu par un sourire 
gradeuxí j'ai demandé aux dervisches d'oü ib 
venaient ; ils se sont toumés vers l'Orient , et nous 
ont moritré les montagnes boisées qui s'élèvent de ce 
còté ; ce pays est désigné sur nos cartes par ces mots 
un peu vagues : pays coiwertde bois. Ce pays couvert 
de bois est arrosé par une foule de ruisseaux et de 
rivières, soitis des chaines septentrionales de Tlda; 
il est traversé par deux routcs qui conduisent de 
Pergame et de Magnésie aux Dardanelles; cette 
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eoütrée eat lertile, et 1^$ habítans y ont comerré 
les moeurs simples des anciens temps. Des voya- 
geui^ qui Tont traversée m*ont parié d'une val- 
lée qui a buit ou dix lieues de longueur^ et qu'on 
appèlle la Vallée des Nòisetiers à cause de la ^ande 
quaritité de noisetiers qu'on y trouíve. Celte ^allée • 
renferme plusieurs eardvansems, plusieurs teckés 
ou monastères^ dans lesquels les Toyageurs reçoi^ 
vent tous les soins de rhospítalité antique; Nos 
dervisdies appartenaient à. Tub de ces tedkés ; ils 
ont quitté depuis quelques jours la vallée des N<h-* 
setiers^ pour àller visiter un autre tecké , situé au-* 
delà de THellespont; Noíxe conversation avec les 
dervisches.n'a pas étésansintórét, etvoo^ne seret 
pas £àché d'en connaitre queique chose. Commo ils 
nous demandaient d'ou nous venions, et qui nous 
étions^ il m'a pam piquant de lenr répondre paÉ* 
les paroles que Glaucus dans Tlliade adresse k 
Diomède. « PourquoÍTnedemandez-\ous quitooús 
» sommes, et d'ou nous venons? Tdles sont les 
» f euilles dans les foréts y tels sont les hommes sur 
» la terreç lesfeuilles qui sont l'omement des arbre» 
» tomben t sous le souffle des vepts, et la forét qui 
» reverdit en pousse de nouvelles. n Ces paroles , 
«anpTuntées à Homèce^ n'aumient pas pam sufíi^ 
santes dans aotre JUirope à un officier de polioe 
qui m'amtüt demandé mon passepdrt; elles ont 
diarmé nos dervisdies , car elles ont un c«ractère 
tout-à-^l oriental ; toujbefois nos cenobites de la 
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vallée des Noisetíers ne pouvaient cencevoir que 
des homilies ftussi sages^ aussi raisonnàbles que 
Qous le paraissions, eussent pu se résoudre à quitter 
leur pajsy pour Tenir si loin ; ils ne s'expliquaient 
une aussi grande singularité j qu'en nous compa*- 
rant aui^ oiseaux voyageurs. « II iaat que tous 
i^ez^ TOUS autres Eint>pé6ns^ quelque chose de la 
nature et de rinitind des cicogn^^ des grues et 
des ^ies sauvages que nous voyons arrirer cbaque 
année dàns rïo% climats* » Je ne savais trop que res- 
pondre à nos anacborètes^ et je m'en suis tiré par 
cfuelques nom^dles phrases à la manière de Glati^ 
tus; j'ai pi*otnis aü Scbeik d'aller le voír dans U 
vallée desNoiseitiers} vous seret bien reçu> mVt^il 
dit^ et nous nous sommes quittés. 

L'Anatolie ést lepàys de la Turquie ou les céiio* 
tótes musulmans se trourent en plus grand oom*- 
bre^ on compte plus de cent soixante teckés c»a 
monastères dans TAsie tíiineure. La plujpart sont 
entretenus par des legs pieux ; ils ne pòssèdenl 
point de ridhes domaínes, comme <i6rtains contens 
de ttotf e Eütope dirétienne ; nos *moine$ d'Ocd- 
dent s'é talent etu-iehis en ^frichant des licux de- 
serts 5 tandis qiie les dervisdbes ne se sont jamaia 
occüpés des soiAs ^e í'agficultüre. Cbaque tecké ne 
rúòferme qu'un petit nombre de cenobites, mais 
part<mt, des musulmans se font afiíilier à un mo^ 
na^èt^ de leur voishmge et s'associent à ia dévotkm 
et attt térémoMes des deHisohei^ ; la vie que mà^ 
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nent les TiMps, Pesprit d'isolement qui leur est 
naturel^ les disposent à ces associations; il n'est 
pas de maison mnsulmane qui , sous qiielques rap 
ports, ne presenta Faspect d'un cloítre ; point de 
famille d'Osmanlis qui n'ait quelque cbose des ha^ 
bitudes monàstiques . Les dervisches ne font ni voeui 
ni sermens, ce qui ne les empécbe pas de rester 
fidèles à la regle qu'ils ont adoptée ; on s'accorde 
à louer la régularité de leur conduite et de leurs 
moeurs. On parlenéanmoins d'un très-petit nombre 
de couvens livrés à la dissolution ; la licence y est ^ 
dit-on, portée au demier excés, car la comiptionj 
lorsqu'elle pénètre dans la solitude, y fait plus de 
ravages que partout ailleurs. Vous pouvez liredans 
Mouradgea d'Obsspn des détails curieux 3Ur laxègle 
et la discipline des derviscbes turcs, Psalmodierdes 
versets du Goran, répéter souvent la prière.du 
namaz, prononcer cent fois, millefois par jour, les 
quatre-vingt-dix-neuf attributs d'AUab^ tellea sont 
les pratiqucs les plus babituelles de leur dévotion. 
Qui n'a pas entendu parler des exercices aüxquels 
ilssebvrent, de la danse qü'ils poussent souvent 
jusqu'à l'entier épuisement des forces *butnaines ? 
qui ne connait cette incroyable frénésie avec la- 
quelle quelques-uns d'entr'eux se meurtrissent 
les membres avec un glaive, ou se precipiten t sur 
un fer roüge qu'ils prennent. dans leurs main^ et 
serrent entre leurs dents? C'est làqu'on recQnnait 
jusqu'oü peuVent alleV des iitíaginationSí vde^tes^ 
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échaufïées à la fois par les feux du clímat et par uné 
religion toute passionnée. Rieu n'est phis étrang^ 
sans doute que de pareiUes cérémonies; mais des 
homínes sages ont pensé que ces fatigues et tes 
tourmens du corps pouvaient étre une distraction 
à Texaltation de Tesprit. Si ú^s exercices viol^is ei 
périlleux n'occupaient leurs sens et leurs pensées^ 
il est probable que des den isches ignorans , des re- 
clús oisifs, nourrís au milieu des fantçmes de la 
solitude et livrés aux songes et aux visions de la 
ïiuit^ perdraient tout-à-fait la raison. U arrive 
quelquefois, et c'est là qu'éclate la sagesse de la 
nature, que le délire de Thomme met une borne 
à ses propres excés, et que traçant un cercle au- 
tour delui, il se dit à lui-méme: Je rCifcu pas plus 
. forn; c'est ainsi que le torrent irapétueux qui me- 
naçaitdetont submerger, finit par se creuser un 
lit, et se fait un rivage ou une limite que ses flots 
grondans ne peuvent plus franchir. 

Tandis que nos cenobites voyageurs s'achemi- 
naient vers le tecké qu'ils allaient visiter , nous 
avons poursuivi notre route. Après avoir quitté les 
pays boisés et montueux, nous sommes arri vés 
dans une vaste plaine, au bout de laquelle on aper- 
coit la ville des Dardanelles; cette ville qui pa- 
rait avoir deux fois l'étendue de la petite cité de 
Koumkalé, est bàtie, comme vous savez, au bord 
de THellespont j le Rhodius baigne ses murailles au 
sud-est y ce íleuve ne roule guère plus d'eau que 
n. ü 
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le Simois ; son cours irrégulier à travers les campa- 
gnes qu'il inonde dans la saison des pluies ressem^ 
ble à celui de la Durance que nous avons traversée 
dans notre route de Lyon à Marseille. Notre cara- 
vane est descendue cbez M. Outré , consul de 
France-, dont la xéception nous a fait oublier les 
míseres et les fati^e^ d^ notre route. 
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Lettre xxvï. 



ÀV tACMAh 



DaüdaneUes, 5 aoAt 4 830. 



ILà viile des Dardanelles est assez bien bàtie ; 
les niaisons , construites en bois , y sont couvertes 
de tuiles. Elle a plusieurs mosquées et plusieurs 
bazars ; c'est là que s'approvisionnent les voyageurs 
et les marins qui remontent ou descendent le dé- 
troit. La populatioíi se compose d'Israelites, d'Ar- 
méniens , de Grecs et de Turcs j les osmanlis en 
forment la plus grande partie. La ville n'a pas plus 
de cinq ou six mille habitans, en comptant la gar- 
nison du chàteau. * * 

La \itle des Dardanelles a des manufactures de 
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maroquin qui ont quelque célébrité , et une Irès- 
grande fabrique de poterie. Cettedemière fabrique 
que nous avons visitée, fournít des vases de terre 
à tous les pays voisins ; elle en envoie jusqu'a Cons- 
tantinople. Ce genre d'industrie•est un de ceux qui 
répondent le mieux aux besoíAs du pays. Le pre- 
mier meuble d'une malson ou d^me chaumière est 
un vase de terre ; un habitant de ces contrées se 
passerait plutòt d^un abri ou d'un vétement que 
d'un vase d'argile, renfermant de Teau pour les 
ablütions^ ou ^our les besoins de chaque instant 
de la vie. Aussi trouve-rt-on partout, méme dans les^ 
lieux deserts , des débris de poterie. 

Je me rappelle qu'en parcourant Femplaceroent 
de Troie, j'avais ramassé un grand nombre de 
fràgmens de poteries, car j'avais vu dans quelques- 
voyageurs que les débris des vases de terre son t 
souventlcaruines les pliis ancíennes^^, et celles qui 
resistent le plus. au* temps. Je choisissais ceux qui 
me paraissaient avoir le caractère de la plu& grande 
vétusté; je croyais ^oir trouvé tantòt les restes 
d'un vase qui avait appartenu à la belle Hé- 
lène> tantòt les débris d'une coupe dans laquelle 
le roi Priàm aurait fait des libations au grand Ju- 
piter ;• mes compagnons et moi nous étions chargés 
de ces faragmens^ ramassés sur TAcropolis ou aux 
portes Scées. Mais à mesure que nou& avançions 
dans-lepays^de qjuelque còté <|ue nous portassions^ 
nos pas y des débris pareils s'offraient partout à nos* 
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regàrds ; enfin il y en avait partout une si grande 
quantité ^ que iu>s reliques troyennes íinirent par 
{>erdre de leur prhc^ et nous crümes devotr nous 
débarraés^ d'un fardeau qui nous paraissait ^us 
incommode à tnesiure que nos illusions s'évanouis- 
saient. La ^anufacture des Dardanelles prépare 
dans un jour plus de mines que n'en pourront jamais 
. porter les savans et les antiquaires qui , comme 
nous^ se laisseraiegt aller à de vaines conjectures 
et prendraieot des tuiles oU des pots de terre brises 
pour des restes venerables d'Uion. 

Nous arons iait quelques promenades autour des 
Dardandles; les campagnes sont fertiles et géné- 
ralement bieti cultivées; quelques coteaut sont 
couverts de vigne , 6t le vín qu'on y recueiUe est fort 
estinaé parmí les Eüropéens établis dans le Levant. 
Nmis avons ^isité les jardins qui sont à Test de la 
ville ; là croissent ensemble le chou et Toignon y la 
vertelaitue^ la citit^uille aux flancs larges^ le me- 
lon aax cotes dorées ; ce n'est pas sans une certaine 
jme que jai reoonnu nos abrícots^ nos poires d'Eu-' 
t&pd j nos {mwes díaprées^ nos péches au frais du- 
v6t; en rerojant des jardins semblables à celui de 
la chaumière qui m'avait reçu dans des jours maU 
beuteux^ en rerc^nt Thumble marguerite, le pale 
isouci^ la Jacinta odorante qui m'inspirèrent mes 
premieiis Ters^ en les retrouvant sous le del de 
l'Anatolie et si loin des lieux oü je les avaís clian-* 
tés^ je suís tombé un moment dans. une sòrte de 
t^éverif qui m'a fait oublier ks merreilles de TO» 
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Hent^j'en demande psórdon à rantiquité/ibais si 
quelques colonnefs en marbre de Paròs^ si les nünes 
d^un vieux temple, si queiqaes restes d'uiie statuè 
d'Àpóllon ou de Minérve s'étaient presentés alors 
devant moiy j'aüraispeut-étre passé sans lès regard^r 
et sans les voir. J'ai causé, à l'aide d'un interpréte, 
avec leJs jardiniers qui trayaillaient dans leurs en- 
clòs bordés de baies vites* Usappartiennent tousà 
la natíon greóque ; ils nous ori^ dit que leurs pénai»- 
tes sont respectés par les Turcs , et que personne 
ne leur dispute le fruit de leurs travaux j ib parais- 
sent contens de leur sort; il est si rare dans ce 
pàys de rèncontrer des gens beureux> et de toü* 
briller sur des figures hümaines quelque sérénité ! 
Plusieurs voyageurs s'accordent à régarder la 
classe des jàrdiniers en Turquíe conime la mòins 
taaltraitée et la moins malheureuse; ils n'en don- 
nent pas la raison ; on sait que chez les Musulmans 
on ne paié pas òrdinairement la dime des firüts, 
excepte des olives ; le fisc tfatteint point non plus 
les herbes et les léguúies, etTàvidité d'un pacba 
ne s'arrétè guère aux fleurs des jardiapts ; voilà sans 
doute pourquoi les jardiíiiers sont à l'abri du des^ 
potisme tüi'c. ' . . 

En sortantdes jardins, nous avons poussénotre 
coúrse jusqu'au Rhodius; sur la 'riVe droite dü 
fleuve on à élevé ün mur en grosses pierres de 
taille, en fòrmie de parapet, pour arretér le dé- 
borderaèiit dés eaüx^qui menace queiquefòisde 
siilinierger la ville. Lé tcrràin siir lequel on ai cons- 
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truit celte muraille est planlé de très-beaux pla- 
tanes qoi feraient l'ornement d'une de nos grandes 
cités ; les Àrméniens y ont établi leur címetière. Tan- 
cBs que nous étíons assis sur les pierres du parapet, 
nous avons été témoins d'une scène assez curieuse 
que je veux mettre sous vos yeux. Un groupe de 
Gemmes arméniennes^ avec des provisions, une 
cruche d'eau, et un vase rempli de charbons allu- 
més, est venu se ranger en cercle à quelque dis- 
lance de nous ; tout à coup l'une d'elles s'est mise 
i pleurer et à gémir; le groupe tout entier a suivi 
cet exemple, et Tair a retenti de cris déchirans; 
la femme qui avait donné le signal d'un aussi grand 
désespoir est allée se pro^temer sur une lombe 
voisine dont la terre paraissait fraichement remuée ; 
tantòt elle se jetait à genoux, les mains jointes, 
tantót elie couvrait la terre de toute la longueur de 
son corps , ou bien elle restait debout et immobile; 
bientòt un prétre arménien , qui jüsque-là s'étaít 
tenu à l'écart, s'est approché de cette pauvre fem- 
me ; il a ouvert un livre et prononcé quelques pa- 
roles. La femme est revenue au milieu du cercle, 
et les gémissemens ont recommencé : « O mon 

» cher époux, nous t'àvons perdu ò Fexemple 

M des mans, pourquoi nous as-tu quittés?... qui t'a 
» forcé d'abandonner ce inonde ou tes amis te pleu- 
wrent?... reviens parmi nous, et nous te fèrons 
h oublier par nos soins les peines de cette vie. ...» 
Après ces apostrophes et mille autres semblables 
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doiit on nous a donné à peu pres le sens^ le prétre 
s'est placé auprès du groupe des pleureuses , il a 
récité de nouveau quelques prièrçs^ une femme 
est sortie du cçrde , a fait plusieurs signes de croix j 
elle a baisé la raain etle livre du prétre arménien ; 
cette cérémonie a duré fort long-temps ; oíi a prié 
devant plusieurs tombes 5 à chaque prière , on don- 
nait au prétre une píècç de monnaie; les scène$ 
de deuil se sont enfin terminées par un festin qui 
n'ayait rien de tríste y car tqutes les femmes étaient 
persuadées que les ^lànes de leursparens se trou- 
vaient au milieu d'elles , et qu'ils prenaient Içur 
part du banquet fünèbre. 

La scène que je viens de vous raconter n'est 
autre chose qu'un anniversairej les femmes anné-^ 
niennes viennent, selon l'usage de leur culte, ho- 
norer la mémoire de leurs parent qui ne sont plus. 
Elles emmènent avec elles des pleureuses qui s'as- 
socieut à leur douleur et qu'on paie ea raison de 
leur désespoir; je m'étonne qu'un sentiment aussi 
naturel que celui qui noiis fait honorer les morts, 
se manifeste d'une manière si diversé, et que les 
regrets de Tamitié ou de la famille ne parlent pas 
chez tous les peuples la méme langue. Nous avons 
vu que, chez les Turcs, la yeligion défendde pleurer 
et de gémir aux funérailles ; ici au contraire , c'est 
une oeuvre méritoire, une chose qui plait à Dieu, 
que de se désoler sur un tombeau. Nous avons des 
inoyens plus solennels , mais peut-étre moins ex- 
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prest8i& pour déplorer le trépas de ceux que nous 
aTons perdus ^ qui ne connaít nos éloges acadèmi- 
ques, nos oraisons fúnebres, nos discours enprose 
et en vers, débités avecappareil devantiui cercueil 
prét à se fermer pour jamais ! Si j'avais à choisir 
entre notre rhétorique qui se met en deuil, jiotre 
éloqu^ice qui pleure et qui s^admire^ et de pau- 
yres femmes qu'on paie pour faire reteutir l'air 
de leurs crÍ3, j'avoue que je serais quelquefoií> em- 
barrassé. 

Je ne puis déchiffrer dasas mes notes le nom que 
les Turcs donnent au Khodius^ ils ont une grande 
vénération pour ce fleuve, et leur superstition 
entpure son origine de mille traditians merveil- 
leuses. Nous demandions à un Turc d'oü vient le 
Bbodius. — II vient de si loin que personne n'a 
jamais pu savoir 3a sourc^. — On raconte dans le 
pays , et le peuple y ajoute une foi entière, qu'un 
homme partit autrefois à cheval des Dardanelles, 
pour aller chercher la source du Rhodius; cet 
homme marcha quatre vingts ans sans découvrir 
rorigine du fleuve ; à la fin , son cheval fut chai^gé 
en sel ; on ne dit pas si le voyageur revint à pied, 
et combien il mit de temps pour revenir. Ne crpi- 
rait-on pas, d'après ces contes populaires, que le 
fleuve que nous voyons traverse des contrées ín- 
connues, et qu'il en est de sa source comme dç 
celleduNil? II n'cst pas néanmoins un habitant de 
ce pays qui ne put s'assurer par lui-méme de 1í^ 
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vérité; il ne faut pas plus de deux journées pour 
se rendre à la chaine septentrionfale de Flda, d'oü 
s'écoule le Rhodius, et pour revenir del'Ida jusqu'à 
la mer, en suivant le cours du fleuve qui n'a que 
douze ou quinze lieues. 

Iies anciens Grecs ayaient une my thologíe pour 
les fleuves et les fontaines ; les Turcs en ont une 
aussi, car ils sont plerns de respect pour Fhumide 
element j ce ne sont plus des nymphes, mais des 
génies qui ont la garde des eaux; nous pressions un 
habitant des Dardanelles de nous conduiré à quelques 
lieues d'ici, dans une vallée ou coule le Silléïs; cette 
proposition lui paraissait suspecte ; que voulez-vous 
faire du SUISls? nous disait-il ; comme nous insis- 
tions, il nous a parlé d'un voyageur qui avait voulu 
pénétrer à la sourcede cette rivière, et quele génie 
du fleuve avait frappé de mort. Vous voyez que la my- 
thologie des Turcs porte Tempreinte de leur carac- 
tère et de leurs lois ; les Grecs se représentaient les 
divinités des eaux et des campagnes sous des for- 
mes douces et riantes; Timagination des Osmanlis 
peupíe les champs et les bois de fantòmes mena- 
çans : les génies qu'ils placent à la garde des sour- 
ces et des rivières sont pour eux comme les chiaoux 
ou les muets du sérail. 

Je ne vous ai pas encore parlé de ce qu'il y a de 
plus curieux aux Dardanelles; je ne vous ai pas dit 
un mot du pacha ; avant de lui étre présenté , je 
voulais savoir quelque chose sur son caractère, sa 
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politíque et ses habitudes ; quoi(|ue l'Anatolie n'ait 
point da joumaux, et que chaque homme iei, 
comme le Dieu du silence^ tienne sans cesse le 
doigt sur sa bouche^ on sait néanmoins cé que font 
çt ce que disent les pacbas. La biographíe d'un 
pacha de lUellespont ne peut manquer de vous 
intóresser. Voici ce que fai pu recueillir jusqu'à 
present : 

Le pachtt des Dardanelles était^ íl y a peu de 
temps ^ gouverneur de Tíle de Cos ou Stanchio, ou 
son départ a laissé peu de regrets. D n'a qu'une 
femme qui est fort riche, et qui a exigé en se 
manant qu'il n'en époúserait pas une seconde, tant 
qu'elle resterait avec lui ; comme tous les pachas^ 
il a un médecin qui est en possessíon de sa con- 
fiance^ et qui est, après lemaitre, Thomme le plus 
important du sérail; ce médecin, en faisant les 
affaires du pacha, ne néglige point les siennes, et 
son nom n'est pas épargné dans les malédictions du 
peuple. On vante la modération du visir des Dar- 
danelles^ parce que, dans sa justice distributive, il 
s'entient ordinairement à la bastonnade; il n*est pas 
de jour ou de pauvres rayas et méme des Turcs 
ne reçoivent cinquantè ou cent coups de bàton siu: 
le dos ou sur la plante des pieds; le consul anglais 
avait dénoncé au pachà un Grec dont il croyait 
avoir à seplaindre; celui-ci, sans avoir été entendu, 
a reçu le chàtiment accoutumé; le consul anglais 
ayant exprimé ses regrets sur ce que Thomme 
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accusé avait été puni^ «ans avoir été jugé^ lepacha 
lui a répondu qu'il avait regardé &a plainte comme 
ujEi jugement, Lepacha a^ commelesultanMahipoud, 
la maníe de bàtir^ et par là il est devenu la teireur 
des ouTriers, car il les force de travailler^ et il ne 
les paie pas^ ou les paie si mal qu'ils meureat de 
faim à son service- Toutes les fois qu'il veut^éparer 
oubàtir un kioske^ ou seulement remúer une pierre 
dans la ville et à la caoipagne, tout ce qü'il j a ici 
de maçons eit de cliarpentiers prend la fuite. Vous 
me demanderez quel est l'opinion du padia par 
rapport à la réforme qu'on v^eut opérer ; je ne crois 
pas quïl aitd'autre potítique que celle de rçsfcer ea. 
place. H est commé heaucoup de gens qu'on ren- 
contre partout, qui n'ont point d'opinions, et qui 
font leur chemin avec les opinions des autres^ \k 
croit que le v^nt de la faveur vient aujourd'hui 4e 
rOccideaatt, et que les Francs oat quelque^cpédit sur 
l'esprit du sultan Mahmoud; il fait sa^cour aus 
Francs, il la fera demain au^ janissaires, si I4 for- 
tune TÍent à cbanger, toujours prét à s^^rvir toiat ce 
qui réussira, mais bien décidé à ne pas se faire 
étrangler pour \m partí. 

A present que vous connaissez Visx peu le pacha 
des Dardaoelles, vous pr^ndr(ez,peut-étrequelque 
intérét à;nous Stuivre daQ^ notre présentaition à fion 
excelleiabCje. Nous avoos été présejités ce matÚQ^ on 
nous a fait unaceueilmagnifique. D'abord le pacha 
s'est Jevé pour nous recevoir, ce qu'un Turc ne fait 
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jamais pour des chrétiens ; puis après le cafè et le 
chibout> nóqs arvoïrs en les confitxires et le sorbet. 
Le pàcha nous a fait plusieurs qüestions sür la 
Francef il nom a demandé etïtre aütres choses 
quelle était dans nos provinces la dignilé qui cor- 
respond au gouverneur d'un pachalik en Turquie ; 
jé íai ai répòndu que Fadministration de nos dé- 
partemens ou padbaïiks, se composait dè plusieurs 
fonction» et autorités diflEérentes, qu'il y arait un 
hoQime pour recevoir rirapèt, un autrepour faire 
décatét les ordres de l'administration générale, 
un troisième^ pour commander les troupes^ un 
quatrième^ pour faire laí police, etc. Tous ces 
hommes réonis, lui ai-je dit, formen t Féquivalent 
ou plutòt la monnaie d'un pacha. Son exceBence 
avait quelque peine à concevoir un pacha en pïu- 
sieurs personnes^. Elle m'a fait plusieurs autres 
qüestions sttr^ le'gouvernement de la France ; j'ai 
répondu de mon mieux, mais j'aibien v« que je n'é- 
tús pas cooipris-. En parknt de quelque chose d'em- 
brouilléj de difíkileà comprendre, nous disonsquel- 
qttefois qde o^est de l'algèbre ; notre gouveirnement 
représeotatif estplu^ que de l'a'lgèbre potir iesTurcs. 
J'aurais bien voulu interroger à mon tour le pacha 
sur l'état présèi^t de te Turquie ; mais je n^en ai pas 
tmuvé l'oecasion^ les Osmaníis, en general/ n'ai- 
ment pas qu'on les interroge sur la politiqüe dé 
leur souverain ét sur la sitoation actudle de l'em- 
pire. Notre conTersàfion a fini par des lieux com- 
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inuns sur la morale et par des màximes tirées de la 
sagesse des natíons^ c'est-à-dire par des proverbi. 
Cette manière de s'exprimer par sentenoe est sou- 
vent un moyen d'échapper aux qüestions^ et les 
Turcs sont très-habiles dans cet art de parler sans 
rien diré. Après nous avoir débité quelques màxi- 
mes orientales y le pacha a fait un signe ; un esclave 
a promené devant nous une cassolette d'oü s'eiém^ 
laient des parfums^ un autre esclave a répandu sur 
nos mains et sur nos vétemens des eaux odorüé- 
rantes; cette dernière cérémonie est oi4ínaire- 
ment le signal par lequel celui qui yous réçoit tous 
invite à prendre congé delui. Quand noussòmntes 
sortis^ son excelleíice a'est levéé de son sopha^ 
comme elle Favait fait à notre arrivée. 

Un événement qui a beaucoup occuqpé les Dar- 
danelles ces jours demiers ^ achevera de vous 
faire connaitre lapolitique du pacha. Void le fait : 
Une femme turque, lasse d'étre battue par son 
mari^ prend le parti de s'enfiíir du harem et de 
retoumer à l'ile de Samothrace sa patríe. Elle se 
réfugie dans un navire portant pavillon russe; 
le mari va se plaindre au pacha y qui envoie aussi- 
tot des soldats turcs pour ressaisií" la fugitiva. Cette 
affaire^ qui dans tout autre t^ofips eút été sans con- 
séquence^ prenait une certaine importance dans 
la situation ou se trouve la Porte vis-à-vis de la 
Russie. Le consul de cette nation a protesté contre 
Toutrage fait à sa bannière; les autres consuls 
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francs n'ont point gardé tout-àrfait la neutralité^ et 
ont para prendre parti contre le pacha« Celui-ci, 
à qui la Porte dans ses instructions recommandait 
d'avoir les plus grands égards pour les consuls eu- 
ropéens, s'est txouvé fort embarrassé et a supplié le 
consul russe de ne point porter ses plaintes à 
G)nstantinople ; il promettait d'arranger l'affaire à 
la satisüaction commune^ et déjà il avait confié à la 
femme de son médecin la musulmane fugitive. A 
notre arrivée aux Dardanelles^ tout le monde était 
dans l'attente d'une décision; les vrais croyans^ 
qui ont conservé leur fanatisme^ criaient au scan- 
dale^ et demandaient que la femme infídèle fut 
rendue à son mari qui seul avait le droit d'en faire 
justice. Dans tous les consulats* on esprimait le 
Toeu que la femme fut reconduite dans le bàtiment 
grec ; le pacha ^ qui avait encore plus peur des 
consuls que des vrais croyans , a pris le parti que 
lui indiquaient les Européens, et tout s'est ter- 
miné par une circonstance que personne ne pou- 
vait prévoir. ^a femme battue ayant été recon- 
duite sur le navire d'oü elle avait été enlevée, les 
Grecs du bàtiment, qui s'étaient montrés d'abord 
si hospitaliers, si compatissans pour ejlg, Font 
tellement maltraitée, tellement outragée, qu'elle 
a pris le parti de retoumer auprès de son mari ; 
elle est rentrée hier dans sa prison conjugale ; 
le consul russe est satisfait, et le pacha est tran- 
quille. 
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Telle a été le dénouement d'une aventure qui 
semblait devoir mettre tout en feu et qui est de- 
venue un veritable sujet de comédie. II faut croire 
néanmoins, d'après la tentative que tous vehez de 
voir^ qu'un certainamour d'indépendance fermente 
dans les harems de la Turquie. Je vous ai déjà 
parlé d'une aventure à peü pres semblable dans la 
baie dTErisso; toutefoisles Osmanlis n'ensont point 
encore venus au point ou ces atteintes portées aux 
lois de rhymen puissent recevoir des encourage- 
mens públics. On soupçonne les (irecs du nardre 
ou s'était réfugiée Fépfeuse fugitive , de s'étreen- 
tendus avec le pacha pour dégouter cette pauvre 
femmede la Kberté; quoi qu'il en soit, leur c<m- 
duite auraí t été une nouvelle preuve de cette vérité, 
qu'il y a souvent quelque chose de pire que les ty- 
rans, ce sont les libérateurs. 

Tous les navires qui passent dans l'Hellèspont 
étaíent autrefois visités aux Dardandles^ les bati- 
mens devaient rester trois jours dans le mouíllage 
de Niagara; la Porte s'est beaucoup relàchée de 
ses rigueurs, depuis que les puissances dirétiennes 
ont des consuls dans cette ville; on se contente de 
voir les passeports, sans faire aucune visite. Les 
deux chàteaux ne sont plus un épouvantail, et j 
rartillerie qu'on y entretient n'est plus einployée | 
qu'à saluer les vaisseaux de guerre qui passent. On i 
répare de temps en temps les deux forteresses^ mais 
on n'y met jamais la main sérieusement^ il faut 
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ïaire ici une remarque générale qui pourra vouí 
-expliquer comment cet empire turc, aütrefois si 
Tedoutable, a perdu peu à peu une grande partie 
^eses moyens dedèfense; jamais la Porte ne fournit 
aux dépenses des constructíons ou des réparations 
jugées nécessaires da^s lesplaces de guerreet lesfor- 
^eresses j lorsqu'une fortSficatíon menace de tom- 
ber en mines, le pacha de la province, obligé de 
tout faire à ses frads, píend de Targent et des ou- 
vriers partout oii il en trouve, et tx>mmande les 
travaux qui se réduisent le plus souveirt à Tappli- 
cation d'uneicouche de^haux^ur les ij^urailles ex- 
térieures des tours et des chàteaux qú'il 5'agit de 
jépareT. Les forteresscs turques, ainsi reblanchies à 
Jdeuf, presque tous 4es<leux ou trois ans produisent 
iin eÉBet très-pittoresque au bord de seaux^ et sur le 
qpenchant des coUines verdoyantes; eïles fixent très- 
agréablement Fattention des voyageurs et des pein- 
tres de psr)^sage, mais elles ne «auraieiït arréter les 
^ottes ou les années ennemies. Vous pouvez juger 
par là de f état de défense ou dcíiverit se trouver 
maintenant les frontières de la Turquie et les ave- 
•nues de la capitale. C'est un spectacle qui m'af- 
•flige, et qui me parait encore plus k*iste, lors- 
qu'en jetant les yeux autour de mòi, je vois que 
tout ce qui se fat dans le pays,' síé JFaít de la méme 
manière , et qu'on ne s'occupe pas jpíus sérieuse- 
dnent d'améliorer les lois d^une administration 
vermoulue, que de relever des murailtes qui s'é- 
II. 3 
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croulent. On veut reprendre la force qu'on a per- 
due, on veut retrouver les jours d'une gloire éclip-* 
sée y maís les abús qui ont amené le mal subsietent 
encore; au lieu d'aller aü fond des choses^ et de 
pénétrer dans la plaie pour la guérír^ on s'arréte à 
la superfície, on s'en tient aux apparences, et je 
crains bien que les reformes tentees pour renou- 
veler le vieil empire d'Otmany ne resseniblent à 
Tapplicatíon d'xme couche de ohaux sur üh édi- 
fice tombant en ruines. 

Quand nous sommes arrivés aux Dardanelles y 
on n'y connaissait point encore la prise d'Alger; 
les Tents du nord n'avaient permis à aucun navire 
de remonter l'Hellespont et d'apporter la nouvelle 
qu'on avait déjà reçue par terre à Constantinòple. 
Un cutter anglais se morfondait depuis quinze jours 
devant Ténédos^sans pouvòirdevancerla renommée 
qui cette fois avait pris la route de terre; c^est uiie 
frégate française, venant de Stamboul, qui nous a 
appris que le^ general Bourmont était entre dans 
Alger le 5 juillet. Dans im diner chez le consul 
de France , npus avons porté plusieurs toasts à la 
gloire de nptre armée et de ses illustres chefs. Cette 
nouvelle a produït parmi les Turcs une très-grande 
sensation ; les plus fanàtiques ne veulent pas y 
croire; çeux qui ne refusent pas d'y ajouter foi 
disent entr'eux que si les Français sont entrés dans 
Alger, ce ne peut étre que d'après la permission 
expresse du sultan Mahmoud. Ma joie serait com- 
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plète, si nous avions des nouvelles de Frahce. 
Nous BOUS demandons avec inquíétude ce qu'est 
devenue cette monarchie d'oü sont parties les fou- 
dres de la victoire ; triomphante sur les cotes 
d'Afrique, impuissante peut-étre à se maintenir 
dans sa propre capitalej redoutée des tribus de 
FAtlas, et chez elle le vain jouet des factipns. J'in- 
terroge la renommée, et la renommée ne me réporid 
point ; je vois des vaisseaux d^urope que les flots 
et les vents entrainent avec rapidité^ et qui passent 
sans nous jeter une lettre, un mot qui nous ins- 
truise ; pas une voix d'Occident ne vient dissiper 
nos alarmes^ et je n'entends que la tramontane 
qui sou£Qe avec violence dans FHellespont. 

U est probable que je ne recevrai de vos nouvel- 
les qu'à Constantinople, et je suis bien impatient 
d'y arriver. Nous avons loué un caïque, et nous nous 
mettrons en mer dès que les vents seront uji peu 
calmés. 
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LETTRE XXVII. 



7 koAiitSO. 



Le consul de France a demandé pour nous au 
pachaun teskéréoupasseport^ etnousavons quitté 
les Dardanelles poür rejoindre notre caïque (jui 
nous attendaít au mouillage de Niagara. La tra- 
montane soufílait toujours ; les mariníers grecs qui 
devaient nous conduiré, nous conseillaient d'at- 
tendre un temps plus calme, Mais notre impatience 
ne connaissait ni dangers , ni obstacles; nous som-' 
mes entrés dans notre caïque, et nous avons donné 
nous-mémes le signal du départ. A peine notre 
barque fragile est arrivée au milieu du canal , fort 
^roit dans cet endroit, que la tempéte a redoublé. 
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et les flots, amoncelés par Foisige^ menaçaient à 
chaque instant de nous englòutir. Notre fréle em- 
barcatioh a été phisieurs fois sur le point de chavi* 
teTj et nos bagages et nos vétemens étaient tout 
trempés de Fonde amère. .II abien fallu reconnaitre 
que nous avions eu tort ; nous avons prié nos ma- 
rins de retoumer au mouillage d'oü nous étions 
partis. Une chose digne de remarque pour des 
^rais de Fàntiquité comme nous^ c'est que cette 
eontrariété nous arrivait à Fendroit méme oü 
Xerxès fit distríbuer trois cents coups de fouets à . 
la mer, pour punir ses flots rebelles. Nous n'étion^ 
guère en mesure d'exercer une pareille- justiòe 
eoTers les élémensy et d^inflíger aux ondes oourrou- 
cées la moindre correetion. Aussi avons-nous pris 
le parti de descendre modestement à terre, et 
d^atiendre avec patience et résignation que Forag^ 
(ut apaisé- 

Comme nous avions le plus beau temps dix 
monde malgré la tempéte., nous nous sommes 
retirés dans une vigne située sur la rive^ et notre 
caravane s'est assise en^ cercle à Fombre d'ün grand 
noyer. Nous avons choisi dans notre bibliothèque 
de voyage tous les livres qui peuvaient completen^ 
nos études sur le pays d- Abydos et de Sestos que 
nous avions devant nous. Nous avons relu le pas- 
sage d'Hérodote oii le vieil historien raecHite com- 
ment Xerxès fit construiré un pont sur le détroit et 
comment Farmée du grand roí- traversa. la mer.^ 
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Quels contrastes bous offrent ici les dioses hu- 
múiïies ! quel spectacle que celui que nom montre 
un potentat d'Asie ouvrant à son armée innom-^ 
brable un chemin sur les flots de PHelleqpont, et 
peu de temps après le grand roi repassant le détroit 
dans un fréle navire et débarquant presque seul sur 
la rive ou nous sommes ! Cette partie du canal fut 
presque toujours le chemin des ccNaquérans et de^ 
armées qui venaient d'Europe en Asie et d'Asie ea 
Europe; la Perse passait par ce diemin pour aller 
conquerir la Grèce ou la Thrace, et la Grèce à son 
tour suivaít la méme route pour envabir l'Asie. 
L'armée d'Alexandre traversa la mer sur une flotte^ 
dans l'endroit méme ou Xerxès avait fait cons-^ 
truire un pont. Les bàrbares qui ontpassé par là^ 
après les Perses et les Macédoniens , n'ont pas eu 
des historiens comme Hérodote et Quinle-Curce j 
aussi le souvenir de leurs expéditions est-il reste 
confús et presque ignoré. Nous ne suivrons point 
ici les traces des Turcs , ni méme celles des croisés. 
qui , au rapport du maréchal de Champagne , s'ar-^ 
rétèrent à Ab^ídos qu'ils appelaient ^i^ie^ et prirenl 
dans cette cité, encore ílorissante à cette époque> 
les vivres dont ils avaient besoin. 

Si cette rive a ses souvenirs històriques, hk 
poésie y retrouve aussi ses traditions qui sont 
plus populaires. Quel est le voyageur ou le marin 
qui y en passant deyant la pointe de Niagara , ne 
prononce les noms de deus; amans celebrés par 
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Fantiquité? A la vue de la còte de Sestos , nous 
cberchons la taur ou Héro se tenait autrefois , un 
flambeau a la main^ pcur guider Léandre a trwers 
les flots; noos mesurons des ycux le détroit reten- 
tíssant de Vantique Abydos qui déplore éncore au-' 
jourd'kui Vamour et le trépasde Vinfortuné Léandre. 
Ces demières paroles vous rappellent sans doule 
le charmant poèmede Musée, car c'est parlà que 
le poète grec commence son récit. Le poème de 
MiÈsée , si plèin de gracieuses peintures , ne doit- 
il pas avoir un charme et un intérét de plus quand 
on le lit en presence de Sestos et d' Abydos ? 
Nous nous sommes donné le plaisir de eette lec- 
ture, assis sous notre grand noyer. Vous savez 
combien VIliade animait pour nous les campagnes 
de Troie ; les souvenirs littéraires appliqués aux lo- 
calités ont un intérét que je ne puis exprimer. Ce 
qu'on lit, ce qu'on entend n'est pas seulement de 
la belle poésie, c'est un tableau animé qui passe 
sous les yeux : les personnages revivent autour de 
nous, et le récit du poète devient une scène à la- 
quelle on est present. 

Ainsi, en Usant le poème de Musée, nous croyons 
voir les villes de Sestos et d' Abydos telles qu'elles 
farent autrefois ; nous assistons à la féte de Venus 
et d'Adonis, ou la jeunesse d'Orient avait coutume 
d'accourir. Ce fut à cette féte que Léandre vit 
pour la première fois la jeune Héro , prétresse de 
Venus; elle brillait dans le temple semhlable a 
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VAurore tiaissante, et sa peau blanche et ver^-^ 
meille était comxne une prairU couverte de roses^ 
tiQwelles. Le tea^le qui en tendit les^ tendres avecut 
des deux amans^ s'élevait là^ba^ sur eette còte 
jaunàtre ou eroissent maintenant les bruyères et^ 
Folivier sauvage. Voilà pres de nous la rive d'oii 
l'aimable Léandre partait chaque soir^ et ou il re— 
venait chaque matin. Msús le bonheur des deux. 
amans devait finir, car il était soumis à rinconstance- 
des flots et des vents. Une nuit d'hiver, tandis que* 
la tempéte grondaït sur l'Hellespont^ le jeune 
homme d'Abydos voulut braver les vagues en cour— 
rouxj mais la mer étiait affreuse, les vents violens 
avaient éteint le flambeau de la tour, et l'amant 
infortuné, malgré ses prières à Venus, à Nep— 
tune, à l'époux d'Orithie, fut englouti sous l'onde- 
Au lever de Paurore, la prétresse éplorée chercha. 
son époux sur les rives du détroit. O douleur! elle 
vit au pied de la tour le corps de Léandre déchiré 
par les pointes des rochers , et poussée par son dé— 
sespoir, elle se precipita dans les flots. 

Le poème de Mii^ee^. dont je yous donne àpeine 
une faible idée , est une prpduction pleine de gràce 
et de naturel, sans aucun mélange de mauvais. 
goút et d'affectatiçn. Les savans ont agité la ques-' 
tion de savoir si ce poème devait étre attribué à 
Musée, disciple d'Orphée, ou bien àunpoètede 
ce nom, de l'école d' Alexandria, qui vivait dans 
les premiers siècles de notre ère. II suffit de co^- 
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naitre un peu les moeurs des temps primitifs paur 
se persuader que cette production élégante et polie 
ne leur appartienit pas , et ne peut leur apparte- 
ràr. Le poème de Héro et de Léandre porte évi- 
demment le caractère d'un siècie ou Famour avait 
perdu les formes simples et grossières des premiers 
àges ; on y reconnait facilement une époque ou les 
poetes raffinaient déjà sur Tamour et la galanterie^ 
ou les sentimens s'unissaient à la poKtesse des 
moeurs* L'auteur du poème de Héro et de Léandre 
parie de Famour comme Oride , ce qui ne res- 
semble guère-à Famour des temps heroiques. Les 
deux épitres d'Ovide, Fune de Héro à Léandre, 
Fautre de Léandre à Héro, nous rappellent les 
moeurs galantes de Rome sous Auguste, et de la 
Grèce à cette époque- La prèmière de ces épitres 
exprime avec une rare perfection les inquiétudes , 
les alarmes, les sentimens divers d'une femme 
passionnée qui attend son amant ; la seconde est 
fort inférieure à lapremière : elle ne renferme que 
des idees vagues et communes, et ne dit rien ni 
au coeur ni à Fesprit. On doit croire que Musée le 
grammairien aconnu les deux épitres d'Ovide : elles 
ont méme pu hii fournir Fidée de son pocmej mais 
Fauteur grec a de beaucoup surpassé son modèle. 
Comme la tramontane grondait toujours, et que 
nous n^avions guère que nos livres pour passe- 
temps, nous n'avons eu^rien de mieux à faire que 
de lire la Fiancée d'Abydos^ de lord Byron; il était 
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Daturel de chercher à comparer le poème anglaís 
avec le poème de Héro et de Léandre. Je me gar* 
derai bien de vous donner ici une stnalyse de l'ou- 
Yrage de lord Byron, beaucoup plus connu au- 
joiird'hui que le poèaie grec de Musée. Je me 
CQHtenterai de £aire paaser devant tous les trois 
i^gures que le poèfó anglais nous montre sur la 
scèue. Oi né trouv^rait pas dans les harems de la 
Turquie beaucoup de jeunes filles comme Zuleika; 
toutefois^ le caraolère de la fiancée est une diar- 
loante création. Byron nous la représente belle 
Gomme la première femme souiiant au serpent ^ 
douce comme la mémoíre d'une amante au tom- 
beau^ puré comme la prière que Fenfance exhale ; 
le caractère de Zuldka^ par l'innocence et la can- 
deur, appartient à tous les temps et à tous les 
pays. Les couleurs du poète sont moins natur^les 
et moins vraies, lorsqu'il nous peint le jeune 
3élim. On voit d'abord dans Famant de Zuleika 
un enfant timide etsoumis^ un jeuhehomme^ plein 
d'innocence et d'ingénuité , qu'on laisse pénétrer 
dans le harem ^ puis un personnage mystérieux qui 
médite des complots et qui s'est mis à la téte d'une 
bande de pirates ; un pareil caractere n'cst vrai 
dans aucun pays, encore moins en Turquie qu'ail- 
leurs. Quant à Giafir, c'est un veritable tyran de 
mélodrame; c'est un pacba au front sévère, aux 
paroles menaçantes^ pour qui rien n'est sacre, 
dont nen ne pcut retenir Fambition, qui a empoi- 
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sQHiié s<kí frère pour avmr un pachalik èt qui finit 
par tuer son nev^u Sélini, Famant de sa fille Zu- 
leikà. Lé pacha de Isl fíàncée étAhydos n'est point 
daus les moeurs des Turcs de l'Anatolie; il ne res- 
$emble en rien au paeha des Dardanelles que nous 
Tenons de voir à notre pitósage; Byron ne connais- 
sait guèie que les Turcs de Janina; le léroce Ali 
était pour lui le type des pachas; et cet odieux 
caractèxie^ qui est une esception parmi les Osman- 
Ks, a pcairsuivi le poète dans toutes ses composi- 
tions ou il &itfigurer des Turcs* 

Les trois perscmnages dont je viens de parfer, 
peuvent faire juger de la marche du poème anglais. 
Tandis que tout est simple et facile à sjuivre dans 
le poème de Musée^ TouTrage de lord Byron n'est 
qu'une grande image ou toist est compliqué ^ tout 
est confús; dans Fidylle ou Félégie grecque, Famour 
se montre seul; on ne voit là que k ciel et la 
mer 9 on n'entend que les vents et les flots; dans 
hfiancée d'Ahydos^ toutes les passions^ tous les 
Climes du sérail servent de còrtége à Famour, et 
font perdre de vue jusqu'au sujet du poème. C'est 
un frais paysage, une scène champétre au milieu 
d'un orage épouvantable et dans un tremblement 
de terrej après que toutes les passions se sont dé- 
chainées^ quand le monde ^'est ébranlé, que voit- 
en? comment finit un drame aussi noir? une balle 
«leurtríèrequisifQe dans les tenebres, se charge du 
^oúment; il ne reste plus qu'une rose blanche^ 
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un cypi'^s mélancoUque^ un marbre SicpviçTal, ^^ 
pelé Vomller du fantíhne 4^ pira^ . . 

J'ose à peine le dire^ mais aprè» a^oir }u lout 
cela^ on n'aara nulle envie de chercher les traceu 
de Zuleika et de Séiim ^ur les rives de Sestos €)t 
d'Abydos. Le poème de la Fiímeée d^Abydos ren- 
ferm^ pourtant des beautés du premier ordre; Mu- 
sée avait à peindre la simplicité des jnoeurs anli- 
ques ; il y a parfaitement réussí ; les mc^irs d-tin 
autre siècle et d'un autre peuple se présentaíent à ia 
muse du poète anglais. S'il n'a pas retracé fidèlement 
les moeups des Turcs , s'il a méconnu leur histoire^ 
il nous a montré du moins , avec une énergique 
vérité j les passions et les crimes de l'ambition ; dans 
ses peintures sombres , on reconnaít quelquefois en 
frémissantla physionomie du remords, dçla rage et 
du désespoir. C'est l'expression de ces sentimens 
violens qui a fait la gloire de lordByron. Heureux 
le poète qui a connu quelque chose du coeur de 
l'homme, et qui nous l'a montré dans une poésie 
brillante et harmonieuse ! Celui qui a connu les 
passions humaines , n'a pas toujours besoin d'ou- 
vrir de poudreuses annales^ et d'étudier au loin le 
globe et ses habitans. 

La lecture que nons venons de faire sous notre 
grand noyer, me rappelle une époque ou toute 
notre littérature française semblait avoir les regards 
tournés vers Aby dos; c'était à qui célébrerait les 
amours de Héro et de Léandre. Vous ne vous scai- 
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^enez pke duipoème^de PIuk)sine et Mélidor, dif- 
fbse et frbíée im|t^ion dui p«)èitíe de Mtiséé , ni du 
pòèii|ie dés Qttitiíre Ptirtíes dujoüty oh la müse d'uii 
cardinal ne dédaignait pàs^ de chanter \es mystères 
de la tour de Sestos. Ce füt à peu pres i la méme 
époque que Pillustre traducteur de Vii^le fit le 
voyage de Constantinople , et passa par l'HelIes- 
pont; les lieux que nous voyons mafntenant, 
avaient enflammé son imagination de poète; il m'a 
ditplusieurs fois qu'il avait aussi cberché la tour 
ou la jeurie Héro attendait son am^t. L'aimable 
<:}iaDtre des Jardins se plaisait à raoonter à ses amis 
ce qui lui était arrivé hon lòin d'Alydos. L'am- 
bassadeur de France, qu'il accompagnait ^ lui avait 
permis, ainsi qu'à quelques officiersde marine, de 
descendre à terre ; mais comme la peste ravageait 
la contrée , on leur avait défendu de communiquer 
avec les habitans ; à peine eurent-ils mis le pied 
«ur la rive qu'ils oublièrent la consigne , et se ren- 
dirent chez un aga qui les invita à déjeuner^ à leur 
retour , on refusa de les recevoir dans le vaisseau 
de Tambassadeur ; ce ne fut qu'après beaucoup de 
supplications qu'on leur permit de rentrer a bord, 
à condition néanmoins qu'ils se laveraient de la 
téte auxpieds, et qu'ils jetteraient à la mer leur 
vétement et tout ce qu'ils portaient siu* eux ; il 
fiallut obeir. Le vent du nord soufQait , l'eau était 
froide. M. Delille, en rentrant dans le vaisseau, 
paraissait transi; on le sàlua comme le beau 
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Léandre sortant de laVIaer; U avfit juré sur les 
lienx méme de tradaive un jour le poème dé Mt»ée ; 
mais bientòt arriva lai^ólutioa&ataíçaiide qui fit 
oublier les febles rlantes des anciens , et itoutes les 
illusions des jours heüreux. , ,; i : . . 

Lord Byron se glorifiaít beauooup d'avoir tràversé 
à la nage cette partie de THelléspont. « Lés flats de 
cette mer au bleu foncé ^ dit^-il quelque part , ont 
porté mes membres fetigués. » II est probable que 
Tauteur de L• Fiancée d'Abydos n'avait point tta- 
versé le détrcit pendant là nuit comme Léandre , 
et qu'il avait choisi iin temps caline , ce qui dimi- 
nuerait beàuooüp le merreilleüx de son entreprise. 
L'Hellespoïit, en cet endroit , n'a guère plus d'un 
mille de Ijargeür. U n'y a pas long-tempis qu'un jeune 
Grec des Dai^^anelles a traversé le détroit parce que 
sa fiancée avait mis pour condition à son hymen 
qu'il ferait 1b trajet de Léandre ; oh nous a cité 
d'autres exemples qui prouveraient que le síouvenir 
des deux amans d'Abydos s'est conservé parmi les 
jeunes filles du pays. 

Après étre restés assez long-4;emps sous l'ombrage 
du grand noyer > nous nous sommes dirigés vers 
la langue de terre ou s'élevait la dté d'Abydos. 
Cette langue de terre s'avance dans la mèr en ioto^ 
de triangle ; une forteresse turque est bàtie à l'ex-* 
trémité. L'emiplàcemént d'Abydos a gardé pour 
toute ruine un pan de mur en brique , eiicore de- 
bout sur la rive du còté du Niagara. Je ne vous 
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parle pas de plusieurs^amas depierres , ni des fragf- 
mens de marbre et de poterie dont la teíre est cou- 
verte. En portMit les yeux sur la oòte d'Eürope , 
on (fístingue Templacemetit de Sestx>s , et les restes 
d'une citadelle bàtíe par Jostinien; plusieurs voya- 
geurs ont remarqué sur cette còte un tumulus asseí 
élevé qu'on appelle leTombeaud'Hécubey' k deúx 
milles au-dessous de Sestos , au fond d'üne petitè 
baie, se montre le village de Maïta, hablté par des 
Grecs, tous latoureurs ou marins; pluis loin e$t un 
(Mteau turc qui fàit le pendant de celui des Darda- 
nelles. 

Conmie le vmt étàit toujours contrairè , et que 
nou& ne pouvions nous embarquer, M. Poujoüiat 
a fait une éxcunsion dans le vòisinage ; il a poussé 
6a course jusqu'à la rive du SiHéis qui coule à deux 
lieues d'Abydos, vers le süd-est. Une vallée qufe 
les Turcs appellent Ophdtigni , traversée par un 
ruisseau , des Uroupeaux de chèvres nt^ires errant 
sur lès coUines , une fontaine construite en pierres, 
dont l'eau limpide attire les voyageurs , un pauvre 
viUage ][iommé Karajoa y voilà tout ce qu'il a ren- 
contré sur saroute. A une líeue de K^^rajoa^ aa 
sud-est, la petite rivière de Silléis roule son léger 
filet d'eau qui ne s'enfle guère que dans la saison 
des pluies. Cestlà que campa Tarmée d'Alexandre, 
tandis que le héros macédonien était allé TÍsiter le 
pays d'Ilion et le tombeau d'Achille ; le Silléis nous 
sert aujourd'hui à marquer la position d'Arisba , 
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dont on ne trouve plus aucune trace. Nous ne pou^ 
vons oublier qu'Arisba fut la patrie de ce boa Taxile 
dont Homèxe a célébré les vertus hospitalières. La 
malson de Taxile était toujours ouverte aux voya- 
^eurs et aux malheureux j tous ceux qui souffiraient 
avaient leur place autour de ses foyers. « Mais au 
jour du péril^ ditlepoète , lorsque dans les champs 
troyens le glaive ennemí trancha sa vie , aucun de 
ceux qu'il avait comblés de biens ne se presenta 
pour le defendre. » 

íly avait dix heures que nous étions redescendus 
à terre, et que nous attendions le moment favorable 
pour nous embarquer^ lorsqi;'enfin la mers'est un 
peu calmée; nous sommes r^nontés dans jaotre 
csuque qui est venu nous pirendre sur la rive sep- 
tentrionale d'Abydos; notre bateau avait sept ra- 
meurs, tous habitans de Maita^ nous avons pris à 
notre bord un pauvre prétre arménien qui xevient 
d'Égypte^ et que le consul de France aux Darda- 
nelles avait recommandé à notre charité. Notre 
caravane s'était accrue en m^me temps d'un sous- 
officier de 4'armée grecque , qui voyage . avec 
Tuniforme de son grade^ et un passeport de Capo 
d'Istria. Le prétre arménien n'est point allé sur les 
bords du Nil pour voir les Pyramides, ni pour étu- 
dier les ruines de Thòbes <et de Memphis; il ne 
j:apporte du pays de Sésostris que des haillons 
et beaucoup de misère j il ne sait que sa langue ma* 
ternelle et un peu de turc, ce qui rend assez díffi- 



Digitized by 



Google 



49 

ciles nos rapports avec lui. Quoiqu'il ait voyagé par 

mer, et qu'il n'ait nen à regretter dans ce monde , 

lorsqu'il est dans le caïque , il craint toujours qu'une 

vague n'engloutisse sa triste vie; rien n'est plus 

divertissant pour nous que ses terreurs. L'officier 

des Hellènes qui parle le turc, le grec moderne, un 

peu d'italien , peut nous servir d'interprète avec 

nos marins ; c*est un beau parleur comme la plu- 

part des héros d'Homère ; lorsqu'il rencontre des 

Grecs, il ne manque pas de leur vanter la liberté 

dont on jouit en Morée ; il s'exprime assez librement 

sur le malheur qu'il y a de vivre sous le joug des 

Turcs; les Turcs prennent à peine garde à lui, et 

son uniforme grec n'attite pas plus leur attention 

que son proselitisme qu'il ne cherche point à dis- 

simuler. Je ne vous parle pas de notre cuisinier 

Michel, ni du sergent franc-comtois, qui ne doi- 

vent nous quitter que sur les rives du Bosphore, 

ou Tun et l'autre ont donné rendez-vous à la for- 

tune. 

A peine «vions-nous fait deux lieues de chemin , 
que le soleil s'est caché derrière les montagnes de 
la còte d'Europe ; bientòt la nuit nous a dérobé le 
spectacle des deux rives. Autour de nous, nous ne 
voyions plus que la mer brune et sombre, dont les 
vagues agitées montaient quelquefois dans notre 
c^que. A onze heures du soir, notre barque s'est 
abritée dans une anse, semblable à un petit port. 
Descendus à terre, nous nous sommes fait des lits 

4 
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avec des bruyères et des rameaux d'arbrés, et lïoü^ 
avons couchéainsi à la belle étoile. Le lendeftiaín, 
au leveF du jour, nous avcMas reconnu que nous 
étions dans un pays couvert de bois; des huftes 
enfiímées, à la portedesquelles nous apparaissaient 
des figurés noires , lious ont appris que nous étions? 
au milieu d'une petite coloïiie dé cbarbonniers. 
Nous avons étó d'abord un grand sujét de surprisé 
les uns pour lés autres; en6n^ après Péchàiige dé 
quelques paroles, on s'est rapproché ; líous aVons 
trouvé dans ces bois^ deserts un cafè dans fequel 
,noüs somnies entrés; le nectar arabiqtíc y est aussi 
bien préparé, aussi savoureux que datis les gíatídes 
cités; ce qui nous prouveràit qü'il ríf à point dcf 
mauvàis cafè en Turquie. La prépàratíód duf óàfé 
est chez les Musulmana un soiíi presqüe relígíéux ; 
aussi en est-il de la liqoéur de moka cofióone de fa 
prière qui a quelque ebose de plus suàve et de pkt^ 
pur dans le desert. 
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LETTRE XXVni. 



tn» iOínMsm mamm vm vonvuK. 



Unpuqat, 9 aoAt laso. 



kvkks avoir pris notrc cafè avec les charbonniers 
turcs, nous avons remis à la voile; mais la mer 
était trè^^gitée, notre pilote s'est tu bientòt dans 
la nécessité de chercber un abri pres de la cóte; 
nous avions besoin d'ailleurs de faire quelques pro- 
visions ; sur la rite ou nous sommes descendus, on 
nous a dit que nous n'étions pas loin d'un gros 
village; nous avoüs voulu nous y rendre; mais au 
Heu de trouver des babitations , nous n'avons vu 
qu'une région inculte et déserte. Comme notre 
caraTane s'était dispersée sur plusieturs points^ cher- 
chant toujours des maisons , nous avons été tout à 
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coup separés les uns des autres, à tràvers des coUine^ 
couvertes de bois; imaginez-vous, non pas des 
Francs ou des Européens, mais des Français, des 
Parisiens perdus dans les bois de l'AnatoKe, et ré- 
pétant aux échos de la contrée des cris que les 
échos n'avaient jamais entendus ; le fidèle Antoine 
et le prétre arménien étaient restés avecmoi; nous 
marchions au hasard appelant nos compagnons de 
voyage qui ne répondaient point. Après une heure 
de marche, nous sommes enfin arrivés dàns une 
plainé découverte, traversée par plusieurs ruis- 
seaux; à notre droite, sur le penchant d'un coteau, 
nous apercevions au loin un village assez conside- 
rable; à gauche, vers la mer, se montrait un tchif- 
lik ou ferme turque; il était pres de ïnidi, et nous^ 
étions à jeun. Cependant je voulais attendre nos 
autres compagnons de voyage^ avant d'aller plus 
loin. Le prétre àrniénien pensait au contraire que 
nous devions d'abord faire quelque chose pour 
notfe àppétit, et ses pas se dirigeaient conjme par 
une forcç irresistible vers la ferme turque dont 
l'aspect nous promettait queiques ressQurces pour 
notre déjeúner. Je le suivais lentement, rçgardant 
toujours derrière moi, lòrsque nous. nous, sommes» 
trouvés à la porte du tchiÜik. Le prétre arménien 
s'est empressé de diré aux gens de la ferme que 
nous étions des voyageurs égarés , et que nous mou-^ 
rions de £aim;^n est allé avertír le maítre ou le 
régisseur, qui n'a pas tardé à venir; il nous a fort 
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bien accudllis, et^ par son ordre ^ on nous a con- 
duïts dans une aire oíi Ton battait le ble». Nous 
nous sommes assis sous une tente de feuiUage ; 
bientòt ón nous a apporté sur un large plateau de 
cuivre du pain cuit en forme de galette avec du 
fromage durci et un vase de terre rempli d'eau* 
Tous ceux qui habitent la ferme, excepte les fenwnes, 
se sont rassemblés autour de nous; il n'y avait ià 
que deux Turcs, le régisseur qui s'appelle Méhémet 
et un autre qui parait diriger les travaux du tchif- 
lik; tous les au tres étaient Grecs; il était facilede 
les reconnaitre à une croix noire qu'ils s'étaieat 
imprimée sur le bras et sur la poitrine. Je désirais 
retrouver nos compagnons égarés dans les bois ; mais 
comment me faire comprendre ? Le prétre arménien 
s'occupait exclusivement du déjeuner que la Provi- 
dence venait de lui envoyer; cependant quelques 
valets de la ferme , comprenant par nos gestes que 
nous attendions d'autres voyageurs / sont aliés dans 
les environs, et ont fait des signaux auxquels per»- 
sonne n'a répondu ; au bout de dçux heures , nous 
avons vu arriver le brave Michel monté sur un àne 
qu'ii avait trouvé dans les bois; bientòt sont arrivés 
successivement notre officier philhélène, notre ser-- 
gent grec et M. Poujoulat qui a^en pouyaient plus 
de fatigue et de faim. 

II ne nous restait plusqu'à retrouver notre caïque ; 
il suffisait pour cela de suivre les cotes de la mer, 
et de découvrir la baye ou nous avions débai'qué. 
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Nous n'avioQS plus dé&ormais d'inquiétude ^ 6t Rous 
pouvions reconnaitre arec sécurité les lieux oíi nous 
étions ; le hasard noi» avait conduïts dans l'ancien 
pays de Percotte^ cité sourent par Hom^; plu- 
sieurs guemers de Percotte , comme vous pouv^? le 
voir dans l'Iliade^ périrent en combattant sous les 
murs d'Ilion ; le roi Priam entretenait ses troupeaux 
et ses haras dans les rídies campagnes de Percotte; 
le fils d^Hicéteon avait soin des bosufsy ei Démooaxm 
des chevaux. Aujtyu•d'hui ces campagnes si riches 
en gras pàturages , sont la propriété d*un ofíider 
du sérail (ju'on appelle deli effendi. 

Assisdevant le tchiflifc, nous pouvions promener 
nos regards sur le plus beau pays du monde. Au 
nord et au midi, se montrent au loin des monta- 
gnes ou des coUines boisées; à l'occident, du còté 
de l'Hellespont, s'étendent des prairies verdoyantes ; 
un ruisseau les arrose, et s'avance vers la mer, 
couronné de joncs et de roseaux; au nord, coule 
une rivière, ombragée de saules et de peupliers; 
c'est Tancien Praxius, cité par Strabon; devant 
nous, au midi, nous voyions le bourg de Bergassiy 
qui domine un ri^he paysage, et qui s'élève sur le 
pen<Í!ant d'un coteau, à k place ou fut sans doute 
l'antique Percotte. 

Aprèsvous avoirfaitla descriptiondupaysoü nous 
étions, ne dcis-^je pas vous donner quelques dé- 
tails sur la ferme turque ou nous avons trouvé 
Pho^italité? Je n'ajouterai pas beaucoup à vos con- 
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j'jsd vuy ee qtte j'ai remarqués et vous saurez |)etK:- 
étre quelque chose d'interessant sur les usages et 
les mour$ des conirées que nous parcourons. 
Taodis que nous étíons assis sous notre tente de 
feuiUage, on battait le ble ai4>rè6 de nous; un 
Jarge pla<;eau^ héris$é de píer res à feu taillées en 
pointes^ est >trauié par deuK boeufs ou deux bufïles 5 
un hoisüie^ anné d'un aiguillon, se tient debout 
sqr le plateiai, et dírige la marche drculaire des 
bceuis attelés devant lui. Le plateau^ en passant sur 
les gei4>esdebled répandues à terre, brise la paille et 
aqparo le graindes épis. Nousavons remarqué autour 
de nous pJusieurs instrumens d'agriculture; j'étais 
curiesux surtout de voir la charcue et les voitiH•es 
de transport dont on se sert sur les rives du Praxius ; 
de mème ^u'on peut reconnaitre id tes diars 
tels qu'ils sont décrks par Homère, on peut re- 
trouver aussi la charrue , teUe qu'elle est sortie des 
mains de Tríptoléme ; il n'^itre aucune partie de 
fer dans la construction des cbarrues^ et celles que 
nous avons vues ne ressemblent guère à ce que dit 
l'un de jaos poetes du soc cultiçateur luisant svir nos 
sillum^. La plupart des chariots de transport sont à 
dçux roues ; \es roues n'ont point de jentes, et nepré- 
sentent à rqeil qu'une planche arrondie, semblable 
aufondd'untonneauoubienau cibledu tyr. Laroue 
est fixée à Fessieu et toume avec lui ; j'ai vu cepen- 
dant des cfaars comme les nòtres, des chars k quatre 
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roues^ mais deia construction la plus grossière. On 
ne se sert que des buffles et des boeufs pour lu 
charrue et les voitures. 

En jetant un coup^'oeil sur les champs qu'on ve-^ 
nait de moissonner, nous avons pu nous apercevoir 
que lesgrains avaiçnt été clairement semés, car les 
épis se trouvaient dispersés assez loin les uns des 
autres. La terre produit de l'orge, du ble, du sér- 
same, du maïs; on trouve en quelques endroits du 
cotonj mais les sauterelles ont dévoré les jeunes 
plants; les, pàturages de Percotte sont encore ce 
qu'ils étaient dans l'antiquité 5 aussi noumssent- 
ils un grand nombre de bestiaux ; nous avons vu 
pahre sur les bprds duPraxius beaucoup de jeunes 
chevaux, d'oü je conclus qu'on y fait des élèves, et 
que deli effendi a dans ce lieu ses haras comme le 
roi Priam. Les troupeauxvont chercher leurpàture 
à l'ombre des bois ou sur le bord des eaux^ les 
vastes prairies qui avoisií^ent la mer, n'ont jamais 
connu le tranchant de la faulx ; on ne récolte pas 
de foin en Orient; le bétail et les chevaux, lors- 
qu'on les renferme dans Fétable, n'ont que de la 
paille hachée; les étables de ce pays ne sont autre 
chose que des enceintes fermées par di3s cloisons 
de bois ou par des murailles de pierre ou de terre ; 
dans les parcs, tous les animaux (Je la ferme, ex- 
cepte les chèvres et les brebis, se tròuvent confon- 
dus; la manière de traire les brebis nous a paru fort 
curieuse; dans le parc ou elles passent la nuit, on 
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forme une petíte enceinte que les Grecs appellent 
mandra; à l'entrée de cette enceinte ou de ce ré- 
duit arrangé en forme circulaire, se trouvent deux 
bancs sur lesquels sont assis deux bergers ; les bre- 
bis, comme si on eút fait un appel à chacune 
d'elles, se présentent deux à deux devant les pàtres 
chargés d'extraire leur lait; puis elles se retirent 
pour faire.place à d'autres; cette opera tion se re- 
nouvelle chaque soir, et tout se passe dans le plus 
grand ordre. Les brebits y son tellement accoutu- 
mées que les pasteurs n'ont qu'à paraitre, et n'ont 
jamais besoin de donner de signal ni d'appeleràleur 
aide la vigilante intelligence de leurs chiens fidèles. 
Nous avons pu visiter à notre aise la cour et le 
jardin du tchiflik y la cour d'une ferme turque n'a 
point Faspect animé de nos fermes deia Brie et de la 
Beauce; un colombier, quelquespoules, un troupeau 
d'oies, voilà tout ce que nous avons vu dans la basse 
cour; je dois vousdire toutefoisqu'onne trouve point 
autour d'un tchiflik ces tas de fumier et ces eaux 
croupissantes qu'on a coutume de voir autour de 
nos fermes et de nos chaumières. Un jardin dans ce 
pays, n'est autre chose qu'un petit enclòs ou crois- 
sent quelques citrouilles, quelques pastèques, des 
choux y des figuiers ^ des amandiers ; les légumes , 
les fleurs, les arbres, tout y est confon du et jeté 
péle-méle avec des herbes sauvages et des chardons 
étoilés que personne ne s'occupe jamais d^extii'per. 
Une tete de çheval montre ses ossemens blanchis 
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?sur les haies du jardin ; rien n'est plus comimin 
ílans cçs conírées que de voir Isl téjte d'un dievat 
inort, plantée $ur ^jn pieu ou su^endüe à ua 
arbu^te; cette espèce de dieu therme nmrque ks 
limites de la pit^iiété^ en méme temps qu'il deviait 
un i^ou^tntail pour les oiseaux et les animaux 
fDal&tsaas. 

Le tcbífiik ou b ferme turque o£Bre^ ^ general^ 
un aspeet triste, et quoiqu'il soit faabité^ il laisse 
daus l'esprít les impressiíHis que nous donne la 
solitude. On n'y voit qu'un maitre qui commande, 
et des esclaves qui obéissent en silence. Ce qui* 
manque surtout à ces fenues d'Orient, c'est une 
fermière qui veille au soin de la basse-cour, au 
soin de l'étable, une fermière qui soit cosnme la 
Providawje des foyers domestiques, et qui fasse 
régner autour d'elle Tordre, la propreté et Técono- 
mie; l'agríc^ture et la vie des diamps exigent des 
soins et des travaux qüi sont le partage naturel deí^ 
femmes ; or, ces soins et ces travaux des champs ne 
sont pas toujours compatibles avec la vie sditaire 
et inactive des harems. Les femmes musulmanes, 
retirées dans un coin du tdiíflik , ne s'occupent de 
rien, et sont là comme des recluses ou des étran- 
gères dcwit la présence n'anime jamais les travàux 
de la moisson ni les autres occupations champétres. 
On est obligé d'employer des femmes grecques, des 
femmes merccnaires qui ne prennent qu'un faible 
intérét à la suiTeillance de la maison , et ne portent 
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qu'uiíe fi^ttentioa indiCíérente sur tout ce qui les 
e&yiromi^. Ce que j'ai vu dans le tchiflik de Ber- 
gas^í a confirmé une remarque que j'avais déjà 
llite^ c'a^t que la religion musulmane n'encourage 
point ragrícukuFe; ie prophète de la Mecke n'avait 
Mt dç$ loÍ3 que pour des luordes nooiades , et non 
pour Jes paisibles habitans òes campagnes ; il avait 
Tmrvé ses encouragemens pour ceux qui ravagent 
la t^rre^ let n'avait guère songé à ceux qui la culti-^ 
¥eBt. Le comn^ qui est la regle de tout cbez les 
Mumlmans^ s'est coiUíenté de diré aux laboureurs 
que le ciel récompenserait feul^ travaux^ ce que la 
mtme leur avait dit avant lui et mieux que lui. 

Depuis que nous sommes en A^sie, nous admirons 
à chaque pas tout ce que la nature a fait pour la 
prospériÉé du pays, et nous déplorons tout ce que 
font de leur còté l'ignorance et la barbàrie pour 
détruire oïi neutraliser les bienfaits du ciel. Le 
tchiflik <jui nous a reçus a des terres d'une immense 
étaidue y les cfaamps et les domaines qui en depen- 
dent ^tfíiraieiit , avec une mediocre culture , à 
Tapprovisionnement et aux besoins d'une cité; 
fliais la plus grande partie du terri toire est inculte, 
le reste est négligé et mal cultivé. Une population 
active ^ indüstríeuse nianque partout à cette terre 
féccMttde; les Turcs ont une répugnance presque 
invincible pour toute espèce de travail, et particu^ 
Uèrement pour tout ce qui a rapport à l'agriculture. 
Parmi les autres peuples qui habitent ces contrées. 
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íl en est deux auxquels les travaux et les moeurs 
agrícoles sont encore plus étrangers qu'aux Musul- 
mans; je ne crois pas qu'un Israélite ait manié une 
pioche ou conduit une charrue, depuis que le 
peuple d'Israel a perdu les riches vallées d'Ephrahim 
et les fertiles plaines de Saron et d'Esdrelon. D'un 
autre cóté, les Arméniens, qui se livrent à toutes 
sortes de métiers dans les villes , ne s'oceupent point 
des soins de la culture et des travaux de la campa- 
gne ; ainsi^ les Grecs sont les seuls par qui la terre 
»QÍt remuée et fertilisée; tous les pays que nous 
venons de voir sur les cotes de l'Hellespont ne sont 
cultivés que par des Grecs sous l'indolente surveil- 
lance des Turcs. 

Tous ceux qui travaillent au tchiflik de Bergassi 
y ont un logement ou un abri; je vous ai dit plus 
haut qu'il ny avait dans la ferme que deux Turcs, 
et que tout le reste était Grec ; les deux Turcs ont 
chacun leurs harems ; plusieurs des Grecs sont nia- 
ries, et leurs femmes sont employées au service de 
la maison. Chaque servi teur peut avoir son petit 
jardin, élever quelques poules, méme quelques 
brebis; tous les Grecs que nous avons vus se plai- 
gnent d'étre mal nourris et condamnés à un travafl 
souvent au-dessus dç leurs forces. lis confiaient 
leurs peines à ceux d'entre nous qui entendent le 
grec moderne; ils en parlaient méme assez haut en 
préseace des Turcs qui ne les entendaient pas, car 
çeux-ci dédaignent d'apprendre la langue d'un peu?^ 
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pleesclavej lerégisseurMehemet étaitsurloutrobjet 
de leurs plaintes. « Cest un chien, disaient-ils, il 
» s'enrichit par notre travail; il ne nous paie pas et 
» nous laisse manquer de tout. Aussi, la première 
» fois qu'il passera un navire grec sur l'Hellespont, 
» nous trouverons bien les moyens de nous embar- 
» quer pour aller en Morée. » 

Àinsi, la Morée est la grande préoccupation de 
tous les Grecs, dans quelque condition qu'ils se 
trouvent, et quel que soit le lieu qu'ils habitent. S'ils 
soulïrent quelque injustice, ou si lejoug leur paraít 
trop dur, c'est vers la Morée que se portent toutes 
leurs esperances ; lors méme qu'ils ne manquent de 
rien , et que leur sort n'est pas à plaindre, le sou- 
venir de la Grèce vient encore s'offrir à leur pensée; 
je ne crois pas que Mehemet , le régisseur du tchi- 
flik, soit un maitre dur et mécliant, mais tout est 
tyrannie pour des gens qui révent une liberté chi- 
mérique. Depuis que les pauvres Grecs de ce pays 
ont jeté leurs regards sur la Morée affranchie, l'eau 
du Praxius leur parait amère, le beau ciel de l'Ana- 
tolie leur parait triste et sombre; cetle contrée ou 
ils ont passé leur vie est pour eux comme un lieu 
d'exil y une espéraijce aussi incertaine est un ve- 
ritable malheur pour eux, car elle tend à détruire 
l'esprit de résignation qui leur est si nécessaire : 
plus d'une fois méme cette perspective trompeuse, 
qu'ils ont toujours devanl les yeux, les a precipités 
dans des tentatives imprudentes qui n'ont fait 
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qu'accroitre leurs mi^èrés. Que de Grecs d'ailleurs 
ont trouvé dans cette terra promise de la Morée un 
sort pire que celui cju'ils ayaient chez les Turcs ! 

Pendant que toute notre attention se portait 
aínsi sur le tcbiflik et ses habitans^ Antoine et 
Michel avaient été prendre dans notre caiqne quel- 
ques pièces grossières de jouaillerie que nous 
avions apportées de Paris. Je pensais que ces bi- 
jouxpourraiént nous aider à pay er l'hospitalilé qué 
nous avions reçue dans la ferme. C'étai«it des ba- 
gues^ des bracelets^ des croix^ des coUiers en 
verres decouleurs. Quandlàbmte qni lesrenfermait 
nous est arrivée^ tout le monde s'est rassemblé 
autour de nous ; il fallait voir la physkmomie des 
Turcs et des Grecs à la vue de ces merveilles ache- 
tées ati boulevard des Italiens à trentè sous* la 
douzaine. Nous avons d'abord dístribué quelques- 
unes de nos véroteries aux deux régisseurs turcs, 
puis aux Grecs qui travaillaient dans l'aire^ ficuà 
leur aurïons donné les plus belmx diamans du Mo- 
golóuduBrésil^qu'ilsnelesaüraientpas reçus avec 
plus de joic. Les disfínctions qu'on jeite qiielque- 
fois aux amours-propres de nos sociétés civilisées , 
ne font pas tant de sensation. Tous ceux qui avaient 
eu part a notre distribtition se bàtaient dé port^ 
ces tresors à leurs femmes; plusieurs femmes grec- 
ques n'ont pu s'empécher d'accourir poiïr obt^ir 
quelques-uns de nos magnifiqueis présens. L^une 
d'elles est vénue nous offrií quatre oeufs fraiisj elle 
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noiB aurait doúné la poule qui les avait pondus 
pòur avoir un colHer de verre bleu. Une petite 
fille, qui soufErait d'un vicrfent mal d'oreilles, s'est 
trouvée tout-à coup guérie en recerant un petít mi- 
roir, et sa mère s'est écriée, à la vue du miracle^ 
que la Panagia n'aurait pas mieux fait. Les femme» 
turques n'osaient sortir du harem ; mais elles en- 
voyaient leurs petits enfans qui passaient et re- 
passaient devant nous^ lie perdant pas des yeux le 
brillant étalage de notre bijouterie. Tout ce qu'il y 
atait à craindre dans cette occasion^ c'est que la 
discorde ne s'introduisit au tchiflik ; et ce que je 
craignàis est arrivé : on est venu nous diré qu'une 
vire querelle s'était allumée entre une femme 
greoque et une femme turque : le mari de la 
femme musulmane était accouru au secours de sa 
moitié , armé d'une grossepierre semblable à celles 
que se lançaient les héros et les dieux dans la guerre 
de Troie. JTai trouvé un moyen assez simple de ré- 
tablir la paix : nous nous sommes mis à distríbuer 
nos large^s^ aVec tant de ppofòsión, que toútes 
les ambi tions oht été satisfaites^ et que les passions 
jalouses ont été réduites au silence. Ce moyen , si 
naturel et si peu dispendieux^ ne pourrait-il pas 
réussir ailleurs que dans un tchiflik? 

Voüs n^avét pas òublié sans doute ce qui nous 
est arrivé à Koümkàlé^ loísqu'on nous a pris pour 
des médecins : òn ne nou^ a pas fait le méme hon- 
neur dan^ la ferme dè Bergassi; toutefois, nous 
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avons pu y prendre une leçon de mécíecine. Voicí 
le fait : nous étions étendus sur des gerbes de blé 
avec le régisseur Méhémet; celui-ci a tout-à^íoup 
interrompu la conversation qui roulait sur la cul- 
ture du pays y pour se plaindre d'une crampe d'es- 
tomac; nous lui avons indiqué quelques remèdes, 
mais, sans méme daigner nous écouter, il a fait 
venir un des valets les plus vigoureux de la ferme, 
il s'est couché à terre sur le dos , et le valet docile 
aux ordres de son maitre, s'est mis à lui danser 
sur le ventre et sur l'estomac, comme il aurait fait 
sur un sac de blé. Le spectacle d'un meurtre ou 
d'un suicide ne nous aurait pas causé plus de 
frayeur j mais bientòt le malade s'est relevé en nous 
disant qu'il était soulagé, et qu'il ne sentait plus 
son mal. Je pense bien que notre académie de 
médecine ne connait pas encore ce remède-là. 

Ainsi s'est passé notre joumée dans le tchiflik. A 
l'approche du soir ^ je me suis occïipé d'avoir un 
gite pour la nuit : la plupart de nos compagnons 
avaient déjà pris le parli de coucher sur l'aire et 
de se faire un lit avec des gerbes de blé. Les cbiens 
de la ferme devaient veiller pour écarter les cha- 
cals et les loups qui ne manquent pas dans un pays 
couvert de bois. Comme le vent du nord soufflait 
violemment et que la nuit était froide, Méhémet 
m'a fait les honneurs d'une chambre du tchiflik. 
On m'a conduit dans une grande salle dont la porte 
donnait sur la cour j cette salle avait une cheminée, 
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ce qui est assez rare dans ce pays^ et fy ai trouré 
un grand feu allumé; la lueur du foyer ne m'a montré 
dans ma chambre à coucher qiie les quatre inu- 
railles, Point de tapis ^ point de divan; on avait 
étendu par terre une natte grossière ; j'ai compris 
que ce devait étre là mon lit : eomme je n'avais 
nen pour reposer ma téte, j'ai recommandé à Au- 
toine de m'apporter la plus grosse pierre qu'il 
pourrait trouver dans la cour.Méhémet, en voyant 
qu'on m'apportait ce dur oreiller, a pris pitié de 
moi , et m'a envoyé un vieux coussin tiré du ha- 
rem. A peine avais-je pris ainsi mes arrangemens, 
que le prètre arménien est venu partager ma natte 
et s'étendre à mes cotes. II n'a pas tardé à ronfler 
d'une telleforce, quej'entendais à peine la tramon- 
tane qui ébranlait les toits du tchiflik. Pour com- 
ble de disgràce^ la multitude de petits anunaux que 
mon camarade de lit avait apportés d'Egypte, et 
qui^ pendant le jour, avaient coutume de se re- 
trancher dans seshaillons, ont profité des tenebres 
delanuit pour fairede nombreuses excursions dans 
le voisinage. II est sorti aussi un bon nombre de 
ces petits animaux des flancs poudreux du coussin 
que Méhémet m'avait fait donner : je n'ai pu fer- 
mer Foeil ni trouver un moment de repòs. C'est 
ainsi que j'ai passé la nuit du 8 aoút i83o. Vous 
voyez, mon cher ami, que j'cn reviens tqujours à 
des choses personnelles ; mais au moins ces choses- 
là n'irriteront pas Tenvie. Pardonnez à la misère 
II. 5 
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son egoisme 9 et souf&ez que je tous parie de naoi 
de temps à autre ; j'aime tant à vous voir parler de 
▼OI» dans vos lettres , que j^ai le droit de compter 
sor un peu de réciprodté. 

A quatre heures du matin ^ nos màriniers sent 
renus nous avenir que le caíque nous attendait. 
Comme le vent était toujours contraire et qu'on ne 
pouvait faire que très^pei) de cfaemin sur mer^ nous 
àvons formé le projet d'aller par terre jusqu'à 
Lampsaki ou Lampsaque. Lampsaque n'est qu'à 
deux lieues au nord de Bergassi. Nous avons íaii 
cette route à pied^ accompagnés de Méhémèt qui 
allait vendre à Lampsaque une partie du ble de sa 
récolte. II était cinq heures du matin quand nou» 
avons quitté le tchfHík ; Méhémet, monté sur un die- 
val, précédaitla caravane. Entraversant le fleuve, 
nous avons effirayé plusieurs femmes qui lavaient 
leurlinge: elles se sontenfuies à traverslesroseaux^ 
mettànt surtoutle plus grand soin àcacherleur visage 
comme si elles eussent eu peur d'étre recoimues. Les 
voyageurs sont obKgés de passer à gué Ic Praxius : 
pres de !à est un pont qui tombe en ruines , et 
qu on relevera quand il plaira à Dieu et à son pro* 
phète. Avant de quitter le Praxius , nous avons votilu 
voir Fembouchure du fleuve qui n'est guère qu'à un 
mille au-dessous du pont ; à mesure qu'il s'appro- 
che de la mer, son lit s'élargit et devient plus pro- 
fond : il s'avance à travers une forét de platanes, de 
peupliers et de saulesj ses deux rives sont cou- 
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vertes de frais gazons et d'arbustes verdoyans ; avant 
de se jeter dans l'Hellespont, il se partage en deux 
branches dont Tune parait avcir cinquantè ou soL^ 
xante pieds de largeur. Jedoís vousdirepour com- 
pléter ce chapitre géographique, que le fleuve ^ror 
xius n'est appelé ainsi que par ceux qui ont lu 
Strabon , et que les Turcs du pays ne le oonnaissent 
que sous le nom de Sergas Mmderd^ rwih^e, de 
Bergassi, 

Nous avops repris la route de Lampsaque qui 
n'offire rien'de remarquable. Le pays est couvert 
de bois taillis; les chemins y sont mieux entreté- 
nus que dans les autres parties de l' Anatòlic. Nous 
avons rencontré plusieurs chariots à quatre roues^ 
chargés de grains et d'autres denrées. Méhémet 
nous a proposé de faire une halte auprès d'une belle 
fbntaine et nous a ofifert departager avec nous son 
déjeúner, ce que nous avons accepté. Notre pauvre 
compagnon de voyage, en se remettant en route, 
s'est retrouvé aux prises avec ses eòliques de la 
veille; il a appelé son charretier dont il s'est faitac- 
eompagner, et celui-ci lui a dansé de nouveau sur 
le ventre et sur Testomac. Le malade a reçu cette 
, £ois peu de soulagement de son remède accoutumé. 
II a voidu remonter à cheval et n'a pu se .tenir sur 
saselle : il s'arrétait à toutes les fontaines, à tous 
les puits qui se trouvaient sur notre chemin. Sa 
figure bléme , son air abattu , nous faisait pitié : il 
s'est couché, à Fombre d'«n chéne touffu, et c'est 
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là que nous l'avons laissé avec son médecin. Si ja-' 
mais nous repassons par le tchiflik de Bergassi ^ 
nous nous arréterons pour demander des nouvelles 
du pauvre Méliémet. On nous dirà sans doute qu'il 
-a bu le sorbet du trépas. Que Dieu le récompense 
de l'hospitalité qu'il nous a donnée! 

Bientòt les minarets deLampsaque ont para de- 
vant nous. Avant d'arriver à laville, située surune 
hauteur, nous avons traversé une petite rivière qui 
fait tourner plusieurs moulins. La cit^ est mal bà- 
tie;des rues mal-propres et non pavées, la plupart 
des maisons en bóis , peu de mouvement, un si- 
lence égal à celui des lieux solitaires ^ aucune ap- 
parénce d'industrie, un»peuple qui a Fair mise- 
rable au milieu d'un pays fertilí^ : voilà ce que 
présente au voyageur le premier aspect d*une ville 
consacrée autrefois aux fetes deTamouretaux joies 
des festins. 

Nous sommes établis depuis queiques heures 
dans un cafè de Lampsaque : notre caràvane est 
étendue sur une estrade spacieuse^ en attendant 
le diner qui se prépare chez notre voísin le bou- 
langer. C'est de là que je vous écris au milieu de 
la fiímée des chiboucs, et en savourant goutte à 
goutte le divin nectar de l'hospits^ité. 
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LETTRE XXIX. 



jjaoMi^iQiüu mt sss unrmovs* 



Lampsaque , t i aoòt i 850. 



Je vous ai ditdans ma précédentelettre^ que nous 
étions établis dans un cafè de Lampsaque^ et que 
nous attendions avec quelqu'impatience Fbeure 
de notre diner; mais íl est surVenu un inddentfà- 
cheux : les habitans ont refusé de nous vendre des 
provisions ; il a fallu que M. Poujoulat allàt chez 
Taga pour lever tou te difficulté. L'aga de Lamp- 
saque habite une immense baraque de bois dont 
les salles sont couvertes de peintures bleues , re- 
presentant la mer et ses rivages. M. Poujoulat, ar- 
rivé auprès de l'aga , a vu un hom me d'une gros-^ 
seur extraordinaire , ou plutòt une enorme boule 
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de graisse et de chair, surmontée d'un turban et 
roulant sur un sopha. Toutiefois, à la vue de notre 
passeport, il est sorti de cette enorme boule de 
chair une voix humaine qui nous a permís de rester 
à Lampsaque tant qu'il nous plairait , d'y diner 
et d'y souper chaque jour à nós fràis et tant 
que nous aurions de l'argent. Cette réponse satis- 
faisante nous a rendu la vie , et les préparatifis du 
festin n'ont pas été longs. On nous a servi des fruits,, 
des pastèques , des melons, qui nous ont rappelé 
les anciens jardins de Lampsaque. Quant au vin 
du pays, vous savez qu'il avait quelque célébrité 
autrefois/et que le grand roi donna le terri toire 
de Lampsaque à Thémistocle pour son vin, comme. 
il lui donna Percotte pour ses draps. Ce souvenir 
m'a donné la curiosité de gouter la liqueur tant 
vantée chezles ançiens, mais je vous assure qu'elle 
a bien dégénéré. 

Les visites ne nous <mt pas plus manqué à 
Lamp$aque que dans les autres villes ou nous 
avons passé. Les Gi^cs sont venus les premiers : 
ils ne soBt pas en grand nombre, et se distinguenl 
à peine dans la population de Lampsaque , qui est 
presque toute musulmane» Nous avons parlé k un 
de leurs papàs du grand Alexandre et du Granique^^ 
e'était pour lui des noms nouveaux. Nous avons 
parlé du dieu Priape , fils de Bacchus et de la déesse 
Rhée ou Cybèle, Jadis adorée sur cette cóte de 
THelle^ont; le papa nous a répondu qu'il arrivait 
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tout récemmeat de MéteKn , et qu'il ne coimaissait 
cncore personne à Lampsaki. Les Turcs de cepay$ 
nous ont paru moins üamiliersavec lesétrangers que 
ceux de Baba et, de Koumkalé. Nous avons pu re-^ 
connaitre Fesprit qui regne à Lampsaque aux cri$ 
deGmour qui se sont parfois fait entendre sur no- 
tre passage : la reforma paraít avoir fiait ici peu 
de progrés. Nous avons vu dans la rue plusieurs 
jeunes effendis exciter par ieur nouveau ^stume 
les murmures des vrais crojàns. Les musulmans 
de Lampsaque^ dans Ieur fanatisme opiniàtre, se 
plaisent à conserver sur Ieur téte Tétoffe aux con- 
tours nombreux qu'on appelle le turban. On ne les 
décidera pas £ftcilement à quitter Ieur longue baii)e^ 
Ieur robe flottante , Ieur large pantalon, et le pa- 
quet d'armes t[u'ils portent toujours pendu u Ieur 
ceinture. C'est pour rester dans cet accoutrement 
qu'ils sont de l'opposition. Chez eux l'opposition 
ne s'élève guère au-delà du costiune : les Turcs 
n'en sont point encore à former des partís pour des 
idees ; il Ieur faut des vérités qu'ils puissent tou- 
cher du doigt et qui tombent sous leurs sens. 

Nous avons voulu voir les environs de Lamp- 
saque. En sortant de la ville, vers le sud-est, nous 
avons trouvé une vallée que traverse un ruisseau 
limpide; en remontant le cours de la rivière, on 
marche d'abord à travers des baies si hautes et si 
toufFues qu'on ne voit plus que la voúte du ciel ; la 
vallée couverte de vignes et de grands noyers, s'ér 
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largit à mesure qu'elle s'étend vers lenord. Depuis 

mon arrivée en Orient, je n'avais pas encore vu le 

cerisíer que TEurope a reçu de FAsie ; je Tai trouvé 

dans la vallée de Lampsaque; j'y ai retrouvé aus&i 

le sorbier que des préjugés populaires ont banni de 

plusieurs provinces de France ; je voyais partout sur 

mon chemin le chèvre-feuille, Féglantier sauvage, 

et la ronce avec sa múre noire. Pres du ruisseau 

dont nous remontions la rive, on trouvait autre- 

fois des ruines qu'on croyait étre celles d'un temple 

dePriape; M. Castelan, le seul voyageur qui enait 

parlé, avait vu en 1797 une colonne encore de- 

bout, et beaucoup d'autres débris gisant sans ordre 

parmi les herbes, à moitié ensevelis sous les sables, 

ou recouverts en partie par les eaux de la rivière; 

la plupart de ces débris ont dispara^ deux ou trois 

tronçons de colonnes, quelques fragmens de 

marbre, voilà tout ce qui restej il faut donc re- 

noncer à Tespoir de reconnaítre là l'emplacement 

d'un temple, et de savoir à quel dieu ce temple fut 

consacré. Toutefois le seul aspect du lieu me íait 

pencher pour l'opinion der M. Castèlan. 

Vous savez,.mon cher ami, que lorsque nous 
étions naguère sur l'emplacement d'Ilion, nous 
n'avons interrogé ni le marbre ni la pierre; les 
coUines, les sources, les plaines nous servaient 
d'indication, pour découvrir le lieu ou fut la cíté 
des Troyens. Ne pourrions-nous pas faire de ménae 
aujourd'bui , pour retrouver la place d'un temple 
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bati en ITionneur de Priape? Ces nombreux ver- 
gers, ces enclòs entourés de haies vives, ces co- 
teaux tapissés de vignes , cette rivière qui murmure 
à travei^ la mousse et les cailloux, en un mot tout 
ce que nous voyons dans cette riche vallée de 
Lampsaque ne semble-t-il pas nous diré que, dans 
le lieu ou nous sommes, furent elevés les autels 
d'une divinité champétre, et qu'ony adora le dieu 
des jardins? 

Nous avons traversé la vallée, et nous sommes 
arrivés au penchant d'une cúUine, ou le bassin 
d^üne fontaine montre un marbre blanc, reste de 
Tantiquíté; sur une hauteur couverte d'arbustes, 
on trouve un amas de pierres de taille, qui iiídi- 
que la place d'un ancien édifice. Plus haut en 
marchànt.ters le midi, on arrive sur un plateau 
fort éteridu, couvert devieuxceps de vigne, parmi 
lesquels sont dispersées*quelques ruinesj plusieurs 
morceàux de marbre nous ont offert des inscrip- 
tions à moitié effacées, dont nous n'avons pu trou- 
verle sens. Du haut de ce plateau, nous aperce- 
vions à Touest, la ville de Lampsdque et les deux 
rives de FHellespont, au nord notre horizon était 
bomé par des collines couvertes de craie blanche, 
au-delà desquelles se trouve le village de Schar- 
dark. J'aurais volontiers placé au lieu ou nous 
étions le') temple de Cybèlej mais Strabon nous 
dit que ce temple était bati à quarantè stades de 
I^ampsaque, d'ou il résulte qu'il faut chercher la 
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fl^íce de ce moaumént datis ün endroit plua éloi- 
gné de la viUe. 

Notre promenade qui n'avoit point d'objet de- 
terminés nous a ramenés yers la riv? de l'HelIes- 
pont; »ou$ avons remarqué sur un liau élevé au 
hord de la mer une grande quautité de marbres ou 
de píerres blancbea qui couvr^ent le sol* En nous 
approfchant de ce lieu, nous avpn^ reconnu le ci^r 
metière turc de Lampsaque^ séparé en deux parties 
par un cbemin : on n'íqpetçòit dan^ cette triste en- 
ceinte ni fleur ni cyprès^ líiucun de ces ombrages 
qui font le fíharme et l'omement de la contrée. 
Nous nous sommes a^sis un moment sur un des 
tombetux ; nous n'entendionis autour de nous que 
le bruit monptone de la mer j le soleil à son déclin 
dorait les sodes des cercueils : nous avions cherché 
toute la joumée les ruines des temples et des pa* 
lais ; toutes ces ruinés étaikit rassemUées sous nos 
yeux dans ce champ des morts* 

Nous sommes rentrés daus Lampsaque du coté 
des jardins ; ce quartier de la yille n'a point de mai<^ 
son qui n'offre dans ses murailles extérieures quel-^ 
ques dj^ris de Tantiquité^ maís la présence d'un 
étranger est pour les habitans un sujet d'inquié- 
tude. L'entrée de la mosquée est omée de quatre 
petites colonnes de marbre blanc ; oet édifice pa- 
rait construit sur les ruines d'une forteresse ; on 
voit encore des restes d'une épai^se muraillcj qui 
devait servir de rempart à la ville ou à TAcropolis. 
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Plusieurs voyageurs sont persuadés que la mdsqyée 
de Lampsaque renferme de précieuses antiquités -, 
aussi la superstitíon jalouse veiUe-t••elIe ^ans cesse 
autour du temple^ pour en éoarter les étrangers. 
La population musulmana de la TÍtle permet à 
peine aux voyageurs de jeter un regard sur tout ce 
qui ressemble à une ruine; les Grecs eux^mémes 
n'ont ^as o^é nous accompagpíier dans nos prome- 
nades* J'ai youlu qudquefois m'expliquer cette ín- 
quiète jalousie des' Tiu*cs ; si Tignorance ne nous 
comprend pas^ jil nous est bien plus difBcile de la 
comprendre elle-méme. Toutefois , je ne me livrerai 
point ici à des déclamations vulgaires contre ce 
qu'on appelle la barbane des Turcs; car je suis 
persuadé que la mulütude chez nous ne serait ni 
plus raisdnnable ni plus tòlérante qu'on ne Test en 
Turquie. Que dirait^ répondez-^moi^ le plus éclairé, 
le plus dvilisé des peuples^ que diraient nos spi- 
rituels Parisiens, s^ik voyaient des savans en cos- 
tume orienital et le turban en téte , ròder autour 
de leurs demeures^ en examiner touies.les pierres^ 
en dessiner jusqu'aux fondations ? 

Rereaua à notre cafè, nous avons ouvert notre 
bibliothéque portative pour sayoir quelque chose 
de Fancienne Lampsaque. Cette bibliothéque con^ 
siste dans la géographie de Strabon et quelques 
relatioins de nos voyageurs modernes ; ces compa- 
gnons de voyages sont bien souvent nos seul& 
guidesj nous leur adressons des qüestions , et pres- 
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que toujours ils nous répandent d'une manièrc 
plus précise que les gens du pays. 

Tous les voyageurs ne sont pas d'accord. sur 
Femplacement de rancienne Lampsaque; M. Cas- 
telan et M. Barbíer du Bocage ont placé Fancienne 
YÍUe dans l'endroit ou est bati le village de Schar- 
dak. M. Castelan a vu dans ce village situé vers le 
nord à quatre ou cinq milles de Lampsaki^ uir grand 
nombre de colonnes et surtout les vestiges d'un 
mole ou d'un port considerable. II a pensé que ces 
colonnes et ce port devaient appartenir à Fantique 
cité. La ville de Lampsaki n'a aujourd'bui^ il est 
vrai , qu'une baye pour abriter les barques , 
et tout porte à crmre que Fancienne ville avait 
un port, plus vasle et plus commode. Mais ne 
serait-il pas vraisemblable que Schardak eut été 
autrefois une dépendance de Lampsaque, et qu'on 
eüt bati en ce lieu et pres du port dont on voit les 
restes, une ville comme on en avait bati une au 
Pirée, situéeàplus de quatre milles d'Athèiies ! Au 
reste, le ncttn de Lampsaki ou de Lampsaqne 
conservé méme par les Turcs, les jardins, la richc 
vallée que nous avons vus , les ruines dont te ter- 
ritoire est encore couvert, ne nous permettent 
guère d'adopter ici une autre opinion que cel•le du 
plus grand nombre des voyageurs. 

Les livres que nous avons parcourus ne nous 
ont donné sur Fhistoire de Lampsaque que des no- 
tions peu intéressantes, ou des choses que tout le 
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monde sait. Je ne vous répéterai point comment 
Lampsaque se declara pour Darius , et comment elie 
faillit pour cela étre détruite par Alexandre ; ce 
qu'il y a ici de remarquable^ c'est que la vilk fut 
sauvée par un jeu de mots. Les Romains furent 
long-temps maitres de Lampsaque, puis les Grecs , 
puis les Bàrbares. Je voudrais avoir quelques dé- 
tails à vous donner sur l'époque oíi le dieu Priape 
obtint dans cette ville des autels , et sur l'époque 
ou ces autels furent renversés* L'ancieniie Lamp- 
saque dut toute sa cél^rité au culte du die'u des 
jardins^ sur lequel on a dit beaucoup de choses 
que je crois fort exagérées. II est difficile de penser 
qu'une croyance religieuse ait jamais pu étre fon- 
dée sur la dépravation des mo^ws, et que cette 
croyance se ^oit accréditée pànni les bomntes; le 
dieu des jardins fut quelquefois honoré comme le 
protecteur de l'industrie et de lanavigation, mais 
jamais comme une divinité qui présidait à la dé- 
bauche. Les fetes célebrées en son nom purent dé- 
générer en scènes licencieuses, comme oela est 
arrivé en d'autres temps et dans diantres paj's, 
pour des institutions plus graves et plus saíntes ; 
mais on ne doit pas conclure de là que les mpeurs 
d'un peüple ou d'une ville sòient généralementcòr- 
rompues. En étudiant Tantiquité, nous voyons que 
l'exemple méme des dieux n'était point parvenu à 
corrompre le coeur de l'homme, et que les sociétés 
bumaines valurent toujours mieux que l'Olympe 
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invente par les poetes. Una superstitíoti aveugle 
aTait.jJacé dans le ciel les passions et les víces^ 
mais il resta toujonrs qualques vertus sur la terre. 
Relisez les discoürs de Cicéron cojitre Verrès, vous 
y trouverez que le proconsul romain^ ayant voulu 
faire enlever la fille d'un des principaux citoyens 
de Lampsaque, une pareille violence irrita telle^ 
ment les habitans^ que toute la populatíon se sou- 
leva; ce soulèvement, qui fut réprimé par les lic- 
teurs et les bourreaux, fit couler des toirens de 
sang ;*ainsi la càuse de la vertu eut alors à Lampsa- 
que un grand nombre demartyrs, ce qui n'annonce 
pas une corruption générale et l'ouMi de toute 
décence qhez un peuple. 

Nous att^ndions avec impatience notre caique^ 
que nous avions laissé pres de Tembouchure du 
Praxius; le vent du nord sou£Qait toujours; nos 
mariniers! n'ont pu atteindre le mouillage de Lainp- 
saque que ce matiii au lever du jour. Nous nous 
sommes disposés à noi£s embarquer de nouveau 
avec Uintention de visiter les ruines.de Pariíun, d^ 
Priapus et de Cisique* Mais il a'est élevé eiitre 
nous et le pilote une querelle dont Fissue peut 
changer tòut notre itinéraire. Comme les barques 
qui vont à Constantinople suivent ordinairement 
la còte d'Europe, nos mariniers refusent de nous 
conduiré vera les cotes d'Asie. C'e&t en vain que 
nous réclamons Fexécution du marché condu avec 
le pilote grec avant notre départ des Daidanelles^ 
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celui-ci ne consent à nous mener ou nous vou- 
lons descendre, qu'à la seule conditíon que nous 
lui donnerons pour cela trois cents piastres de plus. 
Lampsaque n'a poínt d'autorité dont nouspuissions 
réclàmer la justice^et Tappui ; j'ai demandé à des- 
cendre à Gallipoli , esperant trouver un agent con- 
sulaire de Francç, qui fasse exécuter notre marché ; 
le nom «d'un consul ou agent consulaire inspire 
toujours quelque respect aux Grecs de ce pays qui 
ont souvent besoin de la protection des, Francs. 
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▼ILUB BE OAIXIFOU. 



Gallipoli , aoAt i 830. 



Nous avons traversé le détroit qui n'a pas la lar- 
geur de deux milles , et nous sommes venus mouiller 
devant Gallipoli. A peine débarqué, j'ai demanda 
s'il n'y avait pas de consuls francs dans la ville. On 
nous a conduits d'abord chez l'agent consulaire de 
Sardaigne; le consul sarde à Gallipoli estunjuif 
issu d'une famille Tènue d'Espagne ; il nous a très- 
bien accueillis , mais sans nous offrir la pipe et le 
cafè, parce que nous étions au jour du sabbat. On 
s'est borné à nous offrir de l'eau-de-vie, ce qui 
n'exige ni soin ni travail, et ce qui ^ dans Fopinion 
des Juifs, ne saurait porter atteinte au repòs sacre 
du samedi. Le consul nous a présenté ses deux 
filles dont la plus àgée n'a que douze ans et dòit 
bientòt se marier ; un portrait de sa majesté sarde 
était suspendu au-dessus du divan; voilà, nous 
a dit le consul , le bienfaiteur et le protecteur de 
ma famille ; il a prononcé ces parolés ' d'un ton 
fort pénétré. Après une conversation d'un quart- 
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dTieure, et voyant que nous paraissions contens 
de sa réception , notre hòte nous a présenté un li- 
vret, espèce d^ àlbum, couvert de certificats et de 
témoignages d'estime qu'il avait reçus de plusieuis 
vojtigeurs venus chez hii. U nous a lu tout hautles 
éloges donilés à son humanité ^a ssl générosiié , à sa 
p&litesse^ et j'ai remarqué qu'à chacun de ces éloges^ 
il se tournait vers moi comme pour m'inviter à 
suivre un si bon exemple. Je siïis toujours fort aise 
de retrouvcr sí loín quelque chose de mon pays^ 
ne fíit-ce qu'un ridicule. Cette vanité d^un habi^ 
tant de GalUpoli m'a dianné^ parce que je lui 
ai troiiTé un caractère tout à fait parisien ; aussi 
n'ai-je poiht ríefusé de payer mon tribut de louange 
au plus humain, au plus généreux^ au plus poli des 
consuls de FHellespdnt. 

Après avoSr écrit quelques lignes sur son àlbum , 
j'ai prié le consul sarde de nous conduiré chez le 
consul de France, qui est son oncle; les puissances 
chrétiennes n^ont guère dans ce pays que des Is- 
raelites pour les représenter. Le consul de France 
a la physionomie la plus venerable que j'aie reri- 
contrée jusqu'íci en Orient ; ses cheveux blancs , 
son front couvert de nobles rides, m'ontfait songer 
dèsTabordàràge miraculeuxetà la sagessedeMel- 
chisédec. Après les civilités d'usage, j'ai parié aü 
\ieil Israélite de l'affaire qui m'amenait auprès de 
lui. Aussitòt il a mandé nos mariniers de Maïta 
qui n'ont pas tardé à venir. J'ai chargé notre sous- 
II. 6 
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' officier grec d'étre notre drogman et de plaider 
notre cause. Leconsul deFrance s'est assis surune 
ésuade ayec sori aeveu le consul sarde. On a 
plaidé dans la langue turque : le patron du caïque 
a doitné pour matif de ses prétentioEis la coutume 
(Hi.sòàt les marins de longer la còte dTEurope, 
puis i\ a aUégué 1^ ven\s qui airaient toujoors étç 
contrairéfi> et qui lui avaiént fait perdre beduooup 
dè temps. IiC sous-ofíii5er de Capo d'Istria a pris la 
paroje^ et s'ek ét^eiidu fort longüemeftt sur l'obligà- 
ticm d'exéciitér les contrats et les traïtós en dépit 
des vents contrairesv Quant à FòbjectioH tirée de 
la coqtumè qu'òrit les marins de cotoyer les ri- 
vages d'Eürope , notre avocat ne s'est pomz montié 
emb^rassé^ et sao éíoquehce, aidée d'ua peu 
d'érudition , n'a pas craint de remoiilér Jusqu'aux 
Ai^ns^utes^ pour proiuver ^ue , chèz: les anci^s , 
l^s navirc^ pasisaient du coté de l'Asie. Je ne ré- 
poudrais pias qufe cette partie de soft díscoúrs ait 
étç çomprise ni par no& maricuers, ni p» nos juges 
d'Israel. Epfín^ quamd lea plaid^iri^ ont été ter- 
mi^ées^ les de^x çonsids ont pronoucé leur s&i^ 
tençe. C^tte s0nten<^e a condamaé les mariniers 
grecs à iptous faiire passer vers les cotes de l'Asie. Le 
jugen)0nt portait (|u'il$ dtevaiéht nwis conduiré à 
CanuirèS|^ Fanctenae Parium^ et à la presqu'ile 
d'Artaki> :aütrelbi& Ciàyquc. Néanmoins, en consi- 
dératioii des vents du nord et de la diffioulté qu'il 
y avait alors de remonter la Propontide, nous 
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étíons invités à donner au pilota une gratifícation 
de cinquantè ou seixantè piastres. 

Que pensez-vous , mon cher ami , de la justice 
de Gallipoli? croyei-^ous qüe Salomon eüt jugé 
autrement? J'ai remercié notre magistrat israélite 
de sa décision. D m'a remercié à son tour de lui 
avoir donné une occasion d'exercer son ministère. 
a Voilàprès d^ quarantè ans, m^a-t-il dit, que je 
n'aí fait acte de consul. d U ajoutait que, dans sa 
jeunesse, on ne voyàit dans FHellespont que des 
navires de France ou de Venise. Le pavillon vénitien 
avait été remplacé par le pavillon d'Autriche, qui se 
montrait encore qüelquefois ; mais le payillon 
&ançai$ne paraissait presque plus dans le Levant. 
Après le jugement rendu^ nous sommes yenus 
nous établir dans un kioske charmant, bati sur la 
mer. Cest le plus beau cafè de Gallipoli et peut-étre 
de THelleípont. Nousy avons déjeüné avec des pro- 
visions fraiches, qu'on trouve plus abondamment 
daoa cett^ viUe que dans les cités de la còte d'Asie. 
Les Turcs que nous avons vus au cafè, n'ont eu 
pour notis que des paroles bienveillantes, des pro- 
cédés polis et presque affectueux. Quoique Galli- 
poli et Lampsaqúe ne soient separés que par la 
largeur du can^, on remarque au premier aspect 
laae très-grande différence entre les deux cités. 
D'on coté^ on ne vc»t qu'une population silencieuse 
jçt désoeúvrée; de l'autre, on aperçoit partout le 
moutement du commerce et de l'industrie. A 
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Lampsaque nous n'avons vu que de tristes íiguresí 
oíi se peignent la défiance et le soupçon, des 
hommes que la présence d'un étranger importune, 
auxquels tout ce qui est noUveau déplait, et qui 
se feraient pendre ou étrangler pour le vieux cos- 
tilme. Sur la còte d'Europe c'est tout le contraire. 
Plusieurs osmanlis opi quitté leur vieil accoutre- 
ment pour endosser le costume nouveau de la ré- 
forme. L'ancien fanatisme n'est pas éteint skns 
doute, mais il se montre moins. Queíqües musul- 
mans nous ont adressé des qüestions qui ne sentent 
point du tout la barbàrie. On voit méme parmi 
eux certains esprits forts qui ne ménagent plus 
nen , et ne gardent point de mesure , comme cela 
arrive dans un pays ou quelque grande nouveauté 
s'accrédite. 

Un effendi de fort bonne mine , et vétu pres^ 
que à la manière des Francs^ est venu nous faire 
une visite : il voulaít absolument que nous lui ap- 
prissions à lire le français. II à fallu méme nous 
préter à lui donner une leçon. Le jeune osmanK 
était persuadé que notre langue le menerait à tout, 
etferait de lui un grand visir, ou tout au molns un 
pacha à trois queues. Tout enbaibutiant avec péi«e 
quelques mots français , tels que chapeau > patrie, 
turbany tiberté^ il s'est mis à boire avec nous de 
Feau-de-vie qu'on appelle raki; il en a bu à si forte 
dose, quUl s'est enivré tout-à-íait. Les habitués dU 
cafè n'ont pas été trop scandalisés du spectade y et 
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notre cuisinier Michel , qui a reconduit chez lui le 
fashionahle musulman, paraissait émerveillé des 
progrés qu'on faisait en Turqaie. 

Après notre déjeuner, nous avons eu la visite de 
nos deux consuls ; ils nous ont proposé dé nous 
moftrer ce qu'il y a de curieux dans 1^ ville. Nous 
avons été à la fois remplis de surprise et de rçcon- 
naissance; ils nous avaíent déjà jugés le matin ^ ils 
s'offi*aient de passer le reste de la journéç ^ nous 
montrer GaltipoH : deux çorvées à la fois dans le 
jour du sabbat ! Que le Dieu d'Israel veuille leur 
pardonn^! Les consuls israelites nous ont d'abord 
conduíts aux bazars ; chaqqe espèçe de marchan* 
dise^ chaqae métier ou professiqn a son qua^tier 
partiçulier í dçs vases d'argent , étalés sur les 
boutiques^ vous annoncent la rue des orfèvrçs ; 
l'odeur de Teau de rpse du sérail vous avertit que 
vous étes dans \ò quartier des parfumeurs ; les 
draps; les soieries^ les toiles ont aussi leur place 
privilégiée. Les boutiques de Gallipoli nous ont 
paru plus élégantes que celles de Smyrne j mais ce 
qu'il y a de plus remarquable dans cette ville, c'e&t 
le bazar des babouches ou des chaussures. Figurez-r 
vops^un loDg passage ou se montrent sur chaque 
deva^ture des pantoufles et des bottines jaunes , 
vertes ou brunes; les unes simples et grossières, les 
autres d'un goút recherché; quelques-unes brodées 
en sòie, en or et en argent, ornées'de pierreries. 
Toutes ces chaussures, qui mélent leurs couleurs 
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et qu'on étsJe dans un ordre et dans une symétrie 
admirables ^ ressemUent à certaines merreille$ 
décrites dans les Mille et une Nuits. Les rues 
mardhandes ou les bàzars de Gallipoli sent défen- 
dus contre la pluie , et surtout contre les rayons 
du soleil : les toits du second étage se rapprocflént, 
ét les grandes nattes, les branches de figuíers et? de 
paimiers qui les recouvrent, forment comme une 
longue toute qui abrite les marchands y les ache- 
teurs et les ciirieux. On voít circuler dans les bacars 
des hommes de toutes les nations ; on y rencontre 
tous les costütties, on y enténd parler toutes les 
langues ; la foule y est .grande pendant toute la 
journée : dès que le soleil se couche, il n'y a plus 
personne; chaque rue est alors femiée par des 
chaines ; il n'y reste que des gardietis : tous les 
mardbands se retirent dans d'autres quartiers ou 
sont leurs habitations et leurs familles. Ainsi une 
partie de la ville est peuplée pendant le jour, et 
Pautre pendant la nuit. 

Gallipoli est aujourd^hui I9 plus considerable des 
villes de THellespont. Sa pc^ulation est de seize à 
dix^huit miUe habitans^ Turcs, (Jrecs, Arméniens 
et Jui£s. EUe est située sttr un banc de rochers > 
minés en partie par les eaux de la mer ; ellè a deux 
ports très-fréquentés par les petits navires'. Les 
monumans turcs de Gallipoli se réduisent comme 
partout ailleurs à des caosquées et à des fontaii^es; 
on.y remarque plusieurs fontaines construites dans 
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le style arabesque^ sotitenues par des colaan^ de 
marbre^ avec des inscnptions en langue turque. 
La TÍlle a plusteurs mosquées ; aucune de ces mo^ 
qnées^ au moins pour leurs formes extérieures^ ae 
mérite l'attentíon dés voyageurs. ^ 

Nous avons yu dans notre promenade uti graiiid 
nombre de turbes ou cbapelles s^[mlcrales ; nous 
aous sommes arrétés detant un de ces m^numens. 
Dans llntérieur était placé ün çercueil recouvert 
d'un drap violet et d'un turban. On lisait sur Ifis 
mul's queiques inscriptions fúnebres; des natte& 
d'Egypte couvraient le pavé : au fond de la chíi- 
pelle ime toile encadrée of&ait àux regards la 
figure d'un paon. Une lampe allutaée était suspèn- 
due à la voütc; pres de la porte , dans une ouver- 
ture grillée^ on avait placé un tronc ; auprès de 
ce tronc était un chat qui restait immobile. L'atti-- 
tude de ce gardien singulier et sà présence dans 
un lieu Saint ^ nous ont rappelé les expressions £a- 
miliéres au bon Lafontaine : Un saint homme. de 
chatj un chat déçot emnite. On nous a dit qu'il 
n'était pas rare de irouvcr des chats dans les mos- 
quées et les turbes^ par la raison que ces ani^ 
maux font Ift guerre aux ràts et auS souns qui dé- 
vorent les tapís et les étoüfes préciàises ddnt les^ 
sanctuai)res musulmans sont ornés. 

n ne manqui pas de ruines dans la ville et hora 
de la ville. La plupart des maisons ont dans leur 
constrüction, comme à Lampsaque, queiques dé- 
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brb d'anciens monumens. M. Casteilan^ que j^ai 
déjà cité^ a décrit en détail et dessiné avec soin 
les restes assez bien conservés d'une forteresse, 
ceux d'un édifíce qui parait avoír été un grenÍCT 
d'aboiylance; il a décrit aussi les remises pour les 
galeres. Dans ce qui reste de ces constructions an- 
ciennes^ on reconnait à la fois Tarcbitecture des 
Grecs, celle des Romaiiis et des Bàrbares. Quelque^ 
muraílles de la citadelle sont encore debout : nous y 
avons remarqué un très-^grand mur carré, bati 
presquetout entier ea marbre, sur lequel on lit en 
grosses lettres une inscription turque. Nous avons 
trouvé, autour de la ville, beaucoup d'au tres ruines 
qui n'ont point d'histoire^ et qui ne se rattachent à 
aucun souveriir. On ne voit autour de Gallipoli 
qu'une campagne aride : ce ne sont partout qufe 
des rochers et des pierres , et çà et là quelques 
arbres croissant avec peine sur un sol jauni. 
Quelle différence entre les environs de GallipoU 
et ceux de Lampsaque! Mais si le paysage de la 
cóte d'Europe est moins riant, Tair y est píus sa- 
lubre et le climat plus sain. La fièvre et les mala*- 
dies n'y propaèiient pas leurs ravages commç sur la 
rive opposée. Pierre Belon avait remarqué autour 
de Gallipoli plusieurs tumulus semblables à ceux de 
la Troade. II y en avait , dit-il , une si grande 
'guantité qúe la terre en paraissait tóute bossuée. 
Tíoús'à^dri^ distingué en effet un assez grand J^om- 
bFèi^dè;Cès monticules, que des savans ont pris 



Digitized by 



Google 



89 
pour les tombeaux des anciens rois de Thrace. II 
est probable que ces terlres sont Fouvrage des Turcs 
qui , dans leurs courses militaires , avaient coü- 
tume d'élever (fe semblables frophées. 

La cité de Gallipoli^ loUt ancienne qu'elle est, a 
laissé peu de traces dans l'histoire. Tout ce que 
nous savons de ses temps anciens^ c'est que Cali- 
gula la fit réparer, et lui accorda des priviléges . Quel- 
ques auteurs ont pensé qu'elle avait pris son nom 
de cet empereur, ce qui n*a point de fondement. 
D'autres pensent que le nom de Gallipoli pouvait 
venir du nom latin des Gaulois , qui passèrent 
l'Hellespont en cet endroit, pour aller ravager 
TAsie-Mineure. Mais des hordes bàrbares qui vont 
ravager des pays lointains, ne songent guère à 
fonder des cités-, et les villes ne naissent pas d'or- 
dinairesur kurs traces. L'histoire du Bas-Empire 
et les Chroniques du moyen-àge font souvent 
inentíon de Gallipoli. A Tépoque de la troisième 
croisade , Frederic Barberousse traversa le détroit 
de Gallipoli avec son armée, et débarqua à Lamp- 
í>aque pour pçendre le chemin d'Iconium. 

Dans le quatorzième siècle, les aventuriers ca* 
lalans, après avoir tourné leurs armes contre Fem- 
pereur grec qui les avaitpris à sasolde, vienrents'éla- 
blirà Gallipoli. Us portaient leurs excursions tan tot 
sur le territoire d'Andrinople , tantòt du còté 
de Rodosto ou de Selivrée : leurs bandes victo- 
rieuses s'étcndaient quelquefois jusqu'aux por4es 
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de fijsance. lis ne kissaient quelqueíais dans la 
piacè que les femmeset les enfaiiis. Muntamer^ leur 
historien^ et l'un de leurs chefs^ nous ajpprend qu'íl 
etait resté dans Gallipoli avec deim cents soldats 
seidement^ lorsque Dòria, amiral génoís> vint 
défier cette petite troupe, et signifia aux Cata- 
làhs de sortir du Jardin de Génes y c'est-à-dire 
des domaines de Tempire grec. Muhtamer refusa de 
rendrela ville. LesGénois sortirent deieurs galeres 
pour livrer un a^saut : le ehef des Otalan$ fit à la 
hàte armér toutes les femmes, et les plaça sur leà 
remparts^ avec quelques soldats pour les comman- 
der. Le combat fut très-vif ; une gréle de pierres 
pleuvait sur les a^aillans t les femmes se signa- 
lèr^it par des prodiges de bravoure; phisieurs 
étaient blessées au visage^ aucüne n'abandonna le 
champ de bataille. A la fin^ dit Muntamer, Yenn^ni 
làcha le piedj et nous ne lui vímes que les épaules. 
Tout tremblait à Faspect de ces Catalans , que 
l'esprit de rapiné et je ne sais quel amour de la 
gloire poussaient dans les combats. Cette troupe 
de héros et de brigands avait plusieurs fois vaincu 
les Grecs et les Turcs. lis désolèrent tous les ri- 
vages de THellespont et portèrent la terreur de 
leurs armes jusque dans FAnatolie. Le tableau de 
ces heroiques brigandages est résumé avec tme rare 
précision dans ces paroles naïves de leür historien : 
« Lorsque nous vínmes dans lé pays (ce sont les 
» expressions de Muntamer), il y avait beaucoup 
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» de bonnes villes et de bons chàteaux; mais tout 
» a été détruit et ravagé par nous^ h cause des 
» torts de Vempereur et de noire bon droit. » 

Sous le second prince de la famille d'Otman^ les 
Turcs entrèrent pour la premièrefois enEurope et 
s'emparèrent de Gallipoli^ qu'ik gardèrent quelque 
temps. Lorsque Amurath II sortit de sa retraite 
de Magnésie pour marcher contíe Tarmée de La- 
dislas et d'Huniades ^ c<e fiít à Gallipoli qu'il passa 
le détroit avec son armée. Le premier arsenal des 
Ottomaas fut établi à Gallipoli. C'est la que Ma- 
homet n rassembla la flotte qui devait seconder 
son armée au siége de Constantinople, 



Digitized by 



Google 



92 



LETTRE XXX. 



OAMAMXMn «UAVUS , Ui «ftAVIÇirX BT I.HBSBPUS• 



Aoòt isao. 



Les ruines de Gallipoli nous ont suivis jusque 
sur le port ou nous attendait notre caïque. Parmi 
les pierres dont on a formé une espèce de digué 
contre les flots , on trouve plusieurs débris d'an- 
liquités. Nos deux consuls voulaient nous montrer 
un marbre qui avait long-temps attiré Fattention 
des voyageurs ; mais ce marbre avait disparu. En 
mon tant dans notre bateau , j'ai mis le pied sur une 
inscription grecque que nos marins m'ont fait re- 
marquer. C'était une pierre tumulaire des derniers 
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t?émps du Bas-Empire. Pour des gem qtií Vónt à k 
recherche des ruines, cette rencontre potivait étre 
regardée comme un heuf•eux augure. 

Nous nous sommes remis en route à sept heures 
dusoir; tous nos matelots étalent ivres; un de leurs 
grands carèmes allalt commencer; ils àvaient fait 
leur carnaval à Gallipoli. La tnanoeuvre en d souf- 
fert; uïie vòile a été déchírée, plusieüfó avirons^ 
ont été brises ^ beuretïsenient que le rent est deve- 
nu fair4È>rable. Nous ^onsà l'emboudiure du can^ly 
et peu à petó tes deúx rives s'éloignaient de nous; 
quand la nuit est tombée, les cotes de FAsie et de 
l'Europe blanc^issaient aíu loin au dair de la luhe. 
Notre marohe se dirigeàit vers le port de Camarès / 
l'anci^fi I^rium; au lever du jour, nous av^ns dé- 
couvert la rive ou nofos devionB aborder* La rade de 
Camàrèer ri'esi accessible qa'abx petits bàtimens; oa 
voit au boí^d de la ïnerplu^em^ iodaLisqns i•angées 
ea forraede quiai*; k preftiïér objet qui afystppé nosf 
regards en débarquant^ ce sont des* latrines pu- 
bliques y Mtie* sur les ftóts et súpportées par quatre 
colonnes de marbre noir, qui ont sans dòuté ap- 
parrenú k un temple; lesihabitations qui bordent la 
roer sontcotn^iie^la aSbo&t ou Fechelle de Catnarès: 
Ün bquf g de lee nom sé trouve demèreJa coUine 
qui dóiüine leport* un dtemin tr«tverse la cpltroe 
vers le nord, ét condüit de la rade au^bowï^«^ 
Caniapès, dorit nous n'avons pu satoirienom iure. 
Eri nous rendant à l'ancien emplacei^ient de Fas^ 
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rium , nous mqm renwntré $ur notrç í^omtú un^ 
foule d'l;ioiBm?s et de femmeia <|ui des<^iràaieQt 
à FécheUe, parcç <ju'oïi y tenait une e^pèce de foire 
ce jouí•í•Ià• lie pirermea^ aspeot du bowg de Ca- 
marès indique Ja présencé d'aatique^ ruine$7 
car cbaqu^ maison a quelque préciei» debri^* 
Autourdj^ Gamarèa^ vaus décoüvtea ^milieudeé 
bruyères et de$ vigató , daus les jardias.> i&t paml 
des arbres;^ quelques mmçofis de eobtones., des 
fra^^eni dei m^bres qui màrquent la placa de 
FancieiMie çiíé] le$: habitàBS/de Caitaarèf «le cohh 
nw^sNBtttpas la^nom dfe Parium;^ ^ejicoreduóinsfscm 
histoire, -et cette bisttfefe «ous èsl ppesqóé aussi in- 
çoimue qa% eu:^méiiii^ Txmt dèque íioussaTons 
avec Stri^QtPk > ç'tet gub üaHwïiennerTiUe fiit fondée 
par les Milesieí^etleabí^taoside Paros. X^e méme 
géogpapheí afOtttè q^^e. Pàrjiuíih $iveàt psEcmi ses babi-^ 
tans te^ <^/ilr%è>^«i qiií poasédiieíjt h seci«t de 
cbwmej: tós, síeiyeoís ©t idè. guérü? : de teprs' morsiíresi 
Cest Ipí qtíe vint se réfugier le cdljfc de B:mpe> 
lorsquie Jes autela die ce dieu eujceïit été teai^eríés 
àLaropsàque, i ; ^ 

■ iPfoUsç atOns pu^ dàns Uespace de deux beures^ 
yim^v i© yüiagfe ét lüs cwyijíoíís de^Camarèsí. Nous 
«ommesj .repíirtis, longean* Jav aòte dsif^tíqué.:.! 
quelqucis tienes de.l'anísieft Parium; etaitila yiBe 
^^d^as^ei y:, qw extótaifc au temps du. àa^ire Aigo , 
jca^;lefi;í^gQnàmes^aurappòrt<l'Apollohius.> étant 
contés fiur le scioimet dú Diiidinie^ oyaient eerpm-- 
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ier k fk^u^ Oesepm et £éiwér au mitieu 4^schamps 
NépUiens^ la ville iV Adrasúe* Cette TÍlleast men- 
tionnée par Strabon; mais aucun Tojageur mo- 
deme n'a parié de ses ruines. Nous n'avons pu 
cherdier son emplacement^ car nous étiòns presses 
d'arrirer au c^ KàrorBohayOXi fot Fàíitícpie Piria^ 
pus. Nous n'avons pu prendre terre en avant du 
cap cpi'à mxq heures du soir; à pèine dèscendus^ 
nous nous somixies dirigés vers les sommets du 
|»t^ontoire o\x s'élèvent plusieurs tours, sen^a* 
Ues à àfis tours de moulin à Vent^ qui n'auraient 
plus leurs voiles. Plusíeurs semblem tfavòir reçu 
aucune altératíon daus tews^dumes rondem et cò- 
niques; au bas des tours, nous avons trouvó des 
restes oc^isidéirables d'tine murmlle qui dans son 
élendue ^mbras^ tòiïtèlà basedu css^Kàrà^Beüiaí 
cette n^uraflle aplus de quarantè piéds de haoteur 
en qudcpies eodroil^^ tl sòH épaisseür est de plud 
detrois pieds. Des mines atissioonsidérables^^etst 
bien conse^rvées^ ,ne sdU|aient a^partemr à des 
sièdies trè&^rectdésj ei ile peuventremoiiteEt qu'àiiK 
temps òti le^ Gréiss de ^^sai^^e n'alvaicint plus ^e 
des Murallés à opposer àt l-iiivafiwm des Turc» 
et des aüt^ès barbati^s. li estprpbiable ep^Priàpus^ 
fiít bati dans le méme lieü, ^ que les ruines de 
Tancienne ville ont été employees à eonstrüii?e les 
fóHificatións des Grecs du Bas-Empire; toutefois^ 
noTís n'avonsf remarqúé dans les décombres ni p^* 
laíítres, ni toloníies,^tpour vou§ fairc òonnaitre 



Digitized by 



Google 



96 

Priapus, Je n'di rien a vous díre qué ce que lious 

lisons dans Strabon. « Priapus , dit-il , est un^ 

» villesur la mer avec un port; elle fut bàtie , se* 

» lon les uns^ pàr. les Milesiens, selon les autres, 

w parles babitans de Cisyque; elle tire son nom 

H du dieu Priape, qu'on y tient en grande vénéra- 

» tíon, soít que son culte y alt été tran^sporté d'Or- 

» neucy ville voisine de Corinthe , soit que ce dieu 

» étant né de Bacchus et d'une nymphe^ on ait été 

n porté naturellement à l'honorer dans un pays 

» couvert de vignobles. » Les vígnobles qui coü- 

vraient la còte de Priapus , si on en croit les tradi- 

tions anciennes, s'éténdaiént sür toute la rive, d'un 

còtéjusqu'àLampsaque^etderautrejusqu'àCisyque. 

Le peu de vin qu'on recueille ençore dans ces con- 

tréès est lé meilleur de FOrient; on doit regretter 

qu'uneterïe si favorable h la culture de la vigne$oit 

tombée sous la donúnation d'un peuple qui ne boit 

que de Teau; si la dVilisation vient à Uír0 ^uelques 

progrés en Turquie , et que la liqi;eur jd^ Bacchqs y 

soit appréciée, comme toijU seq^e r^niíQiieer, il 

faut croire que leis rivages que WHis .T5enon4 depar- 

courir retrouveront' la gloire et les 0iyavX^s qu'ik 

avaiéntdans Fantiquitéi et.quelé dieu des ven- 

danges y ramènera les plai^rs et les joies celebrés 

par les poetes des ancians jours. 

Quoique la journée fut avancée , nous avons 
voulu nous rendre jusqu'aux étangs dans lesqueU 
se perd te Granique : ces étangs sonit à deux milles 
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de Kara-Boha, et à un mille de la mer. La nuit 
coramençait à tomber , les derniers feux du jour 
éclairaient Thorizon , on distinguait à peine la ver-' 
duré foncée des joncs et des roseaux; autour de cette 
onde immobile et croupissante , on ne voit rien qui 
annonce la présence d'un fleuve, point d'oiseaux 
qui chantent dans Tombre, point de zéphir qui 
tnurmure à travers les arbres ; nous ne voyons par- 
tout qu'une terre humide et grisàtre au milieu de 
laquelle croissent l'asphodèle et quelques bouquets 
de tamarise, nous n'entendions que le croassement 
des grenouilles et le canard sauvage battant Teau 
de ses ailes : nous éprouvions à ce spectacle quel- 
que chose de la mélancolie qu'inspirent les ruines. 
Comment peut-on voir en efFet sans quelque tris- 
tèsse ce frère du Simoïs , ce Granique si plein de 
gloire , disparaitre et s'abimer ainsi dans un marais 
sans nom ? J'aurais voulu remonter le fleuve , au 
moins à quelque distance des étangs, et voir cette 
belle plaine d'Astarté qu'il traverse dans son cour^* 
Cest dans cette plaine que se livra la première ba- 
taille des Macédoniens et des Perses. M. Landern, 
consul anglais aux Dardanelles , qui a parcouru ce 
pays en voyageur éclairé, m'avait donnédeprécieux 
renseignemens dont j'aurais profité dans ma course. 
II a remonté le lit du fleuve jusqu'au lieu ou s'élève 
un pont de pierre ; il pense que ce fut dans cet en- 
droit qu'Alexandre passa le Granique et défit Far- 
mée de Darius. Les rivages y sont très-élevés, et le 
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lit du fleuve est formé de terre glaise^ ce qui devait 
ajouter aux difíicultés du passage. Les Turcs appel- 
lent le Granique Oui-svola-sou. A sept ou huit mil- 
les du Granique, vers le nord , coule rOEsepu$ : il 
est plus cqnsidérable que le Granique , et se perd 
dans la mer deMarmai*a,par (leuxembouchures. Les 
Turcs Fappellent iSafeiZí-D^e, fleuve de Satali, du 
nom d'une belle vallée qu'il arrose. Strabon place 
pres de rembouc|iure de TOEsepus le bourg de 
Memmon. Cest dans ce méme lieu qu'était placé, 
d'aprè$ Quintus de Smyme, le tombeau de Memr 
nori, fils de Titon et de TAurore, tué par Achille 
dans la ville de Trpie. « Les Zéphirs^ dit le poète, 
)) déposèrent le corps du héros éthiopien sur. les 
» rivagesï enchantés pü FOEsepus roule ses eaux 
)) profondes : auprès du fleuve était un bosquet 
» délicieux et chéri des Nymphes. Ce fut là que les 
» Nymphes érigèrent un monument fúnebre. » Le 
bourg et le tombeau sont remplaçés par qn beau 
tçhifQik bati sur la branche septentrionale du 
fleuve. Un trpisième fleuve, sorti , comme les deux 
autres,.des flancs du mont Ida, se jette à quelques 
Jieue^ de FOEsepus dans le golfe de Cisyque; les 
anciens giéographes le nomms^ient T^rtiusj et |es 
Turcs Tahiro-oa-Sou. 

Ce qui me charme dans mon voyage lointain, 
c'est de retrouver les montagnes , les plaines j les 
fleuves , que les hommes ont associés à leur gloire 
pt ?^ leur renomipée. Yoilà ce qui m'attire et ce qqi 
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excite surtput ma curiosité. La poésie des temps 
modernes a vanlé les immenses solitudes du Nou- 
veau-Monde, ces profondes foréts, ces pays vier- 
ges aui^quels Thomme n'a point donné son nom^ 
et qull n'a point vivifiés par sa présence : pour 
moi, j'aime mieux un rivage, un desert, oürhé- 
roïsme et la glpir^ ont passé, oue ces imposantes 
regions auxquelles ne se ratt^he aucvm sotivenir 
humain. Le Scamandre, le Granique et rOEsepus 
parleront toujours plus à mon imagination que ces 
fleuves à la grande voix qui n'ont jamais baigné 
Jes murs d'une cité, qui n'ont point vu la gloire 
de rhomme. 
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LETTRE XXXI. 



ARRIvàCA ARTAKI. OADI D'•ARTAKI• 



43Aodt 4830. 



Rentrés dans notre caïque , nous avons dirigé 
notre marche vers Artaki. Un vent favorable nous 
a poussés rapidement à travers le golfe de Cisyque, 
et quand le jour s'est levé ^ nous avions à notre 
gauche quelques llots dont je ne sais point le nom ; 
à notre droíte les rivages escarpes du golfe, devant 
nous la Montagne aux Ours , ou la presqu'íle de Ci- 
^yque. La ville d' Artaki a un port qui ne reçoit 
que les petites barques. L'espèce de quai qui borde 
la mer nous a présenté un spectacle assez animé. 
La ville ne parait guère plus grande que celle de 
Lampsaque. 

En dcbarquant, nous sommes entrés dans un 
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cafè oii nous àrons demandé ïa demeure dü -Greò 
Constantin Hadgi^ à qui nous etions recommandés 
par le consu! anglais des Dardaínelles. On nouii a 
répondu qu'il était alors chez lé cadi ; celüi-ci / 
pour lequel nous avions aussi une lettre dé rie- 
commandatíon^ nous a fail dirç qúW swait charmé 
de nous recevoir. Nous nous somnies empressis de 
répondre à son invitation, Qüaiid nous nous som- 
nies presentés, le cadi tenait ses assises. Tous 1e^ 
plaideurs ont été renvoyés; il n'estresíè que'le 
naïb et le secrétaire ou kiiatib. Le cadi; tf'Àr-. 
taki nous a paru un liomme très-bien élevé; nous 
avons reconnu à son accüeíl les maniéres éléganlcs 
et poKes de la classe choisie et éclairée de sa na- 
tion. Après les cérémoníes accoutümées, nous 
sommes entrés en conversatioti, sí toutefois on 
peut appeler du nom de conversation Féchange pé- 
nible et embari'assé de quelques tdéçs entre gens 
qui ne parlent pas la méme langue, et qui n'ont 
que de fort mauvaís interpretes. Nous avions amené 
avec nous notre sergent greé, re sèul d'entre líoüs 
qui put parher turc. Mais comme il ne savait ni le 
français ni l'ítalien, nous étions obligés d'adfesser 
nos qüestions et nos réponses à notre philheHèrie 
Frano-Coratois , qui savait le grec moderne, et qui 
transmettait nos paroles à Fofficier grec, leq(iiel 
les rendait tant bien que mal au cadi. 11 falíàit 
du temps pour qu^une question du cadi arrivàt 
jusqu'à nous, et que notre réponse parvint jusqu'à, 
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lui, jCe que joqus cjisions, passant ainsi de Ij^QUCjbci 
çn |)pu,<4j|ç.cítp^rplusieur& langues diflÇérentes>,r;es-T. 
^eip)?l^ait Aifi peru aux bfuitg cpnfus et ^ncjeitaiiïs 
de ladéesse aux cenjt voix. J'ai fai^; sourire le cadi 
epjÇQfxiparaBt nosj^ées transpaíses de cette jm-; 
n^^è^ç ej; se perdent souvent en ch^emin^ à Fargent 
des imppfs qui est^en route pour Ip tjréso^ jlu .sul- 
tai;^^ et^i^ont il n'arriv/e qu'wie très^-petíte^p^tiq 
àsa destínation.. , í 

t Ce c^i BOUS a^^t pris d'a)DOEd pcnir des An- 
gls^s j'iprsque noxst^ li^ aypns dit ^q^e n^us étions 
FrançaiS; c'e^t enoare ffiji^P^> .^-^^ rfépl^qué, csu^ 
les Français sont nos vieux arois^ En apprenant que 
npiçjs allions à Çonjstftntinople çt de Ià).k J^rusalem> 
il nous a répondu.qu'il pp^^Tait fort biept nous^ 
^cçop^agner íj Jerusalem ^^ s^}\y étaít noHxmé cadi^ 
compie il ep ayait quelque espoir. ïA dessu^, il a 
pensé que je pQuri:ais le servir dans «ses projets^ 
ep .parlant de lui à l'ambassadeur deFrance, Si 
yotjce ambassadeuç, noi^s a-t-il dit^ veut m'ap- 
PjLi^er. ea^rèsi d\^ ^i^an^ je pe inanqij,erai pas de 
yéqs^ir;. En xneme temps, il atiréde i'angtede son 
Spph^a une npte qu'il ^yait réçligée^ et qu^il devait 
í^epíett^-e à ramb^ssadeur d'Angl^terre qui était 
^ttendu à Gisyque, Je l'ai prié, d'obçenrer.que ce^ 
n'èjait pas tout à feit Ja P^^nae chpse^ et qu'une^ 
ç^otjB a(|ressée au míUifstrO br|t/^nni^e pe ppuvait 
pas étxeTemiseà up ministre fraüçai^. -r- « Qu^im^ 
p^ilte ^v^e je spi^^ rçcpnin^pdé aí^ nom 'dç, l'Angle- 
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terrc òu au aom.de la Francef ces àeixx put$«»»c•9 
ont également du crèdit $iu .Séraíl. » — }eía'9Í pas 
iésisljé j^ et j'ai pris Ja note ; j'entre dans t©ut .<^ déf 
tlils, pour vQus faire G6ja,fiaítxe lapolitique sietu^Ue 
dç Jta Piopté, le.ci^t des ambas^adeure européeasid, 
et l'opiníoii dectJux qui veul^ot f^rv^air etfeíre 
leur chamip.ayec les idees nouvelles. 

Peiadaíot notxe couversatio© avecle cadi, j'ai re- 
marqué iju-on ast vemi à pkisieurs reprises liri afK 
porter des pièces d'or qu'il cooiptait devant adus^. 
C'était le príx des jugemens qu'il aVait rendus daiis 
làxnaiinée; voaaa poüver juger par là que la justice 
n'est pas gratuife chez les Turcs ; toutes Jes infor* 
mations que j'ai pris€« à cet égard^ m'ont appris 
qií'il ai'y avait riw de plus <5her ^n Turquie què la 
justice; pour que les juges sole^t toujours payés^ 
la loi veut que Jes frai« et les dépenses d'-un procès^ 
seient toujours à la charge de la partie qüi^ a ga- 
gpoé sa çause. JTai demaadé au cadi si on pouvait 
appeler des jugemens qu'il avait rendus. — La loi 
ne lef permet pas, cependant iüous consentons quet 
qu^ois à réviser un procés; mais si la partie qui 
demande la révision se trouye avoir tort, on lui^ 
flonnç la bastonnade. — Le cadi m'a demandé si on 
flüsait de méme en France. — On ne donne pas la 
bastonnade à ceux qui veulent faire casser ün ju-^ 
gement ; mais ils sont obligés de déposer unesomme 
qui se trouve perdüe, si le jugement est confirmé. 
— Pekiy pehiy àmerveille, à merveillé. — Lít con- 
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v^rsation est rcstée long-temps sur ce chapitre et 
sür la manière de rendre la justice en France et en 
Turquie j nous nous étonnions tous deux, lui de la 
lenteur de nos formes judiciaires, et moi de la 
promptitude avec laquelle procédait la justice mu- 
sulmane. « J'aürajs jugé, disait-il, tous les procés 
de TAnatolie, pendant le temps que vos juges 
passent à examiner une seule affaire ; il faut croire 
que cbezvouslesplaideursne sont pas presses, et que 
la justice n'est pas un besoin, une nécessité de 
chaque jour. » le cadi ajoutaitavec un'air de ma- 
lignité : -^ Ditesr moi si des jugemens qu'on fait 
si long-temps attendre en sont meilleurs pour cela? 
-r^ Je ne savai^ trop que répondre à cette question , 
et j'ai répété au cadi ce que j'entends souvçnt diré 
aux Turcs : -r— Dieu le sait 

Comme nous en étions sur les afFaires de justtce, 
j'ai vouiu parler du procés que nous venions de 
faire juger à Gallipoli. Les détails de ce procés ont 
fort amusé le cadi; il nous a felicités d'avoir gagné 
notre cause; en homme de bonne compagnie^ il 
s^en est félicité avec nous, puisque le jugement 
♦rendu nous avait permis de venir à AFtaki. II aurait 
bien voulu que nos marins grecs eussent été cités 
devantlui, et peu s'en est iallu qu'il ne les ait 
mandés à l'instant, pour les menacer de sa justice. 
Toutefois le cadi ne comprenait guére un procés 
intenté pour aller voir des ruines; le cas élait 
^ingulie^- et le Cpran ne l'avait pas prévu.. 
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Quand nous avonsprís congé du cadi, il nous a 
invités très-poliment à passer queiques jours dans 
sa juridictiòn. II a chargé en méme temps le primat 
Constantin Hadji, qui élait present, de nous don- 
ner un logement chez lui. Les Turcs passent pour 
étre hospitaliers envers les Francs ;je suis bien loin 
de le nier, mais ce sont pnçsque toujours les Grecs 
qui font les frais de cette hospitalité^ 
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SUITE 



DE LA LETTRE XXXI. 



IXS Rüim» UB OlST^mB. 



iSAoAt 18:(0. 



Les ruines de Cisyque sont à une petite lieue d'Ar- 
taki vers TOrient. Dans les pays oíi nous sommes, 
il y a toujours une cité morte pres d'une cité vi- 
vante, et c'est presque toujours la ville morte, la 
ville qui n'est plus, que les voyageurs s'empressent 
de voir. Comme nous avions parlé au cadi de notre 
projet de visiter Cisyque, il nous a fait trouver des 
chevauxetnousadonné un soldat turc pour nous ac- 
compagner. Celui-ci est venu nous prendre ala porte 
de notre logementj nous sommes montés à cheval, 
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et le cav^íer mi^sulman s'est mis à la tét^e de la ca*- 
r^vane. II fellaft le yoir faire la poUce sur notre 
chemi?! y nialheur airx Grçcs qu'il reneontrait! lis 
étaient meoacés^ frappes du fouet, repoussés bien 
join dienous , et tout cela popr nous faire honneur* 
Après avoif traversé une très-riçhe campagneplan- 
Xée de yigne^ et de muriers, nous nous sommes trou- 
yéssurrempJaGçmentdeCisyque; nosguides d'Artaki 
nous put d'abord conduïts ala Fontaine des grands 
arbres j car c^ qu'il y a au monde de plus inte- 
ressant pour des Tu^cs et pour les Orientaux en 
généfal, c'est^une sourcp )ipipide. Cette fontaine 
est oiid)ragée par de gr^nds platai^es : l'un de ces 
arbres a plus de vingt^cinq pieds de circonférení^^^ 
et par^jt étr^ ^ussi ancien que les n^^i^?^ ^^^^ ^ 
est entpuré, A q^elquç^ pas de ces platanes et de 
la font^qe^ se trouvent.d'antiqves inasurçs ou des 
reste§ d'una épaïsse ipuraille formée. d'énormes 
pierres, que certains voyageurs ont appelée, je ne 
$ais ppnfquoi^ l'Aréopage/ Autour d^ ce grand dé- 
bqs on voít des fondations^ de vieux décombres 
revétus ^ mqusse ou çachés sous (e lierre. II 
est probal)Ie; qu0 c^li^ o|*né 4'une fontaine, 
Qiabíagé par de b^ux fjatanes et voisin de l'an- 
denpcort^ ifut autrefois U3e des places publiqqes 
de la cito* Vóus saiiçSs ^u^ datis les tçoips d^ sa 
pimpàHté et de sa gr*ndeur, Cisyqueétait séparée 
du continent par un canat q\ú aboutissait à deux. 
pQrtS; et sujp Itequelon arvait construit deux ponts^ 



Digitized by 



Google 



103 

A la place de ce canal ou se déployaient des voiíes, 
ou ílottaient de grands navires , ou iHndustrie et ía 
navigatíon étalaient leurs prodíges, on ne trouve 
plus que des champs ou la charrue a paÈssé, on ne 
voit plus que des arbres et des moissons. Au nord 
de la fontaine Artacé, à un mille de dístance^ des - 
amas de ruines couvrent le penchatat d'un coteau 
spacieux presque toutentierplanté de vignes. Dans 
la partie la plqs élevée du coteau, toüs voyez une 
vallée ou ravili qui paraít àvoir été cmisé parTeau 
àes pluies. Cestlà que se trouvent lés restes, les plus 
importans de Vancienne Cisyquè. Les deux còtés 
du ravin sont couverts de débris d'édifi<5es, de pans 
dé murailles , d'arcbes encore deboüt ou coüchées 
à terre, de blocs de brique , de piérres de'taille 
dispersées. A Fextrémité dd ravin s^élève un mur 
de granit d'unè tfès-grandè hauleur ? eètte mu- 
raiille, qu'on prèndrait de loih pour une in^mense 
tour, produit, au milieu de mille débris épars, un 
effet très-pitloresque. A icòté de cegrand mur, à 
droite , oh remarque une porte en grosses pierres 
tüillées, à laquelle le temps semble n'avoir' rien 
changé. On peüt reconnaitre pres de là Femplacè- 
ment et quelques réste» 4'tin vaste aínphithéàtre. 
Plusieurs des voyageurs qui ont vu Cisyqtie dans 
le dix-iséptième et le dix-büitième siècles, ont été 
plus heureux que nous> car ils oïtt pu voir id^s ma'^ 
railles debout, des còlonnes, des statues. « Cette 
» tíIIç; dit Slochove que nous avbn$ déjà citée, poU'* 
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>) vait avoír environ deux lieues de tour : les mu- 
» railles y restent encore , la plupart eotières et 
» baties de grandes pierres de marbre brun sans 
» ciment. L'on y reconnait encore les portes ; par 
» le dedans ce sont toutes ruines. L^on y voit 
» plusieurs arcades, pans de murailles, statues et 
)) autres choses seuiblables. Les collines en sont 
» toutes blanchissantes. » A l'époque ou M. Le- 
chevalier parcourait les rives de THellespont et de 
la Propontide, les murailles de la ville subsistaient 
encore en plusieurs endroits dans leur entier. 

Cé qui reste de Cisyque bors du ravin dont j'ai 
parlé, est difRcile à reconnaitre sur un terrain divisc 
par des clòtures de pierres, plan té de vignestrès-hau- 
tes, hérissé de ronces et de buissons. Dans toute 
notre course, nous n'avons pu découvrir qu'un seul 
fragment d'inscription grecque sur une pierre du 
chemin , et sur une autre pierre qui servait à la 
clòture d'un çhamp, une bacchanale de jeunes 
hommes et de jeunes femnies couronnés de mjrtes 
et de fleurs. On aperçoit en quelques endroits des 
monceaux de marbres taillés par le ciseau turc, 
ce qui prouve que les ruines de Cisyque ne sont 
plus qu'une carrière ou chacun vient prendre des 
matériaux de constructipn. La plupart de ces mar- 
bres, tristes restes des palais et des temples, sou- 
venirs effacés d'une grandeur qui n'est plus, sont 
façonnés maintenant en sòcies fúnebres, et vont 
ornerles tombeaux de quelques musulmans. 
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Au pied de la ínontagne, qu'on appelle fat ïíún^ 
tagne aux oúrs^ ati-dessus de remplacement de 
Cisyque, sont deux villagès que les voyageurs né 
manquent pas de visiter'; ces deüx villages dont otí 
connaít à peine le notíi , offrent de toutes parts des 
débris de colonnes et des marbres enlevés à des 
moriumens ; en Voyant ainsi sous des huttes et des 
chaumières tout ce qui reste d'une illustre èité, je 
me suis rappelé que la veille j'avais vu la gloire chi 
Graiiique se perdre paxmi les joncs et les roseaüi 
d'un marécage. 

Toutefois au milieu de cette solitudé, de cette 
enceinte abandonnée qui conserve le nom de CÀ- 
syque, on pe^ut ^oir encore un reste précieux de 
l'ancienne ville ; je veux parler des voütes souter- 
raines, situées à un mille au ndrd de laFontaine 
aux grands arbres; notre soldat turc, teiiant à la 
main une torche de sapin résineux, nous a cou- 
duits dans ces voütes sombres. Ces sóuterràihs sont 
spacieúx et cònstruits en beau granit ; des avenuès 
ou des passàges étroits aboutissent à de plus larges 
eomdors qui se croisent et s'enfonceht comme pour 
conduiré à des sepulcres oti à dés abímes profcaids ; 
quelques-uns de ces paSsages sont pratrqués eh 
forme d'escalier ; nous avons été obligés de mon- 
ter et de descendre des degrés depiérre/eh nous 
aidant des genoux et des màins. Lesvoúte^ sont 
humides , et laisseut échappér des goüttes transpa- 
rentes y qui brilleht commè du cristal de roche ; le 
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(angeiixen plusiçurs endroits ; on voit de temps ,k 
autre des enfon<:einens dana les mursep forine<le 
gFottes; nous sommes entrés dans une cavi té , d'ou 
jaillissaiít une .souroe. limpid^ ; c'estlè^, iï9n^%çUt 
un de no2í guides, qu'babiíe k géni^ ms^faiç^nt 
dbargé de garder çes Moutea ténébreuse^ ;» oi^^sí aut 
càn >des hommas du pays qui étaient avecQoiis ix^íí 
eü le couraged'entrer dans Ja grotteí red^n^table. , 

,Au .prémier a^ect de. ces con$^ru(CtioD$ s^^i^if-- 
FaiRW^ i>n ^e: rappéllei qiifi Cisyque avj^ii .daps se^ 
mur$ tFois grands dépòt^Ou Inaga^infiíi l'iMppouir 
les grainAy les, deyx autirès pour lés ai?ijt^s et l^s 
macMnes de guerre^ne serait-il pas possibfe qufí 
çes gran(^ édífíees^ mentionné$ p^ StraI:>on^ ai^m 
é<é orígiííairement constríiits.scHis terréj 4t que, 
recouVerCs jmüp les ruines; ils se ^oient doap^er^^ 
lels qiie nous les voyons ^ujourd'hui?: Qndoif 
croire toqtefoi^ que Ja me^ry^e de leur conse3rt0H 
tio» n'est pgs due seulement à la proÍQiidíeür du 
sol; i\ &ut,aqssi enrfaire bonneur ^u itia^vais génif^ 
qui a dOi éearter les babitaïvs , et protéger le mar-i 
bre d^çfis voíttes ço^^tre liç marteau des.Tu^v l,e$ 
$0merrjw«s de Cisyque pftsseAt én put^e powr.éjtw 
lejefugpdesbiigand^, cè qui api* atxmihsíSw^ 
réjpectér; <|ue dejuínés e» Orient n'^cmttiuieur 
çonservífcticMi et Iwr dbiíée qu^m^L fables éffmyàhte» 
qui en défehdaie^t l'apfroebé, et ala crainfedes 
bri^anda et dè§ mauvais géní^ ! ' 
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Pour contpli^er mon tableau òes mines de Ci- 
syque, je veox diré toat ce que je sais sur son bis- 
loire. Au temps des Argonautes, le pays ou nom 
sommes était comme aujourd'hui une presqu'üe, 
ou plutòt une montagne qui s'avançait dans la mer. 
Dans la partie montueuse^ dit le poète ApoUonius, 
bàbitaient des géans diíformes, qui avaient six 
bras; pres de là fontaine Artacé, s'était établi le 
peuple des Dòlións, protégés par Neptune; ce fot 
pres de ia ville des Dolions qu'aborda le navire 
Argo ; ce fut là que, sur l'avis de Tipbis, les Argo- 
nailtes détachèrent la pierre qui leur servait d'an- 
cre, et la Jaissèrent sur le rivage pour en prendre 
une plus pesante : quelques voyageurs modernes 
ont remarqué à la pointe du-Go//e aiix vignes, 
non loin des mines de VAréopage^ une langue de 
terre qui porte encore le nom de Cap de l'ancre. 
Pendant le séjour des Argonautes , les géans qui 
bàbitaient la montagne aux oursj furent tués par 
Hercule et ses compagnons ; dans un combat noc- 
tume, qui fut la suite d'une méprise , les Ai^o- 
nautes tuèrent le roi des Dolions, qui s'appelait 
Cisyque; c'est depuis ce temps, que le nom de Cí- 
syque est donné à la presqu'íle. Assis pres de la 
Fontaine aux grands arbres, nous avonspu voir 
la prairie située au bord de la mer, dans laquelle 
les dépouilles du roi Cisyque fut•ent enscTelies; non 
loin de la, vers le sud-est, nous avions devant nous 
lemont Dindyme, ou les Argonautes allèrentimplo- 
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per le seicours de Cybèle, et d'oü ils purent décou- 
vrir la route qu'ils allaient suivre jusqu'au Bos- 
phore. Cette route que découvraient ainsi les com- 
pagnonsde Jason du haut du mont Dindyme^ est 
précisément celle que nous allons suivre nous-* 
mémes pour arriver à Constantinople. 

Vòils pensez bien qu'au temps du navire Arço, la 
civilisation devait avoir fait peu de progrés -chez les 
Dolions; mais leur rille, si heureusement jdacée 
pour le commerce et la navigation^ ne tarda pas à 
devenir florissante^ surtout lorsque risthme fut tra- 
versé par un canal qui unissait deux mers. Strabon 
nous parle de Cisyque comme d'une^té puissante 
dont toute l'antiquité avait admiré les sages lois ; 
elle avait le méme gouvemement que Rhodes , 
Carthage-etMarseille. Son terri toíre était xicheet; 
fort étendu : elle avait fondé sur les rives de THel- 
lespont plusieurs colònies. Elle résista à toutes les 
forces de Mithridate, etinérita par cette défensela 
protection et l'alliance des Romains. Dès le second 
siècle de T^e chrétienne, Cisyque embrassa le 
christianisme, et la víUe de Cybèle devintplus tard 
la métrcqpole d'un diocèse qui s'étendait sur toute 
la rive orientale de FHellespont jusqu'à Tile de Les- 
hos ou de Méthelin. Les historiens du Bas-Empire 
ne parlent de Cisyque que pour nous apprendre 
que cette ville demeura sept ans au pouvoir des 
Sarrasins. J'ai déjà dit que la fondation de Cons- 
tantinople devint funeste à toutes les villes de son 
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voisinage. Comme les còtçs de TAsie fisrent aóca- 
pées par les Bàrbares^ les nayigateurs s'en éloi- 
gnèrent. Le caaal , qui traversait ristbme et qui 
offrait à la fois un port et un passage aux raisseaux, 
se trouva à la fin comblé« Cisjque ^ à la suite de 
ces révolutions^ perdit sa prosperi té ^ sa gloire et 
se& habitans. Mais à quelle époque précise cette 
rillefut-elle abandonnée? Quelsfureat les d^aíei$ 
évéíietnens qui s'aocomplirent dans cette enceime 
aujourd'bui déscrte ? Queb furent les derniers 
bótes de ces palais dont nous cbercbons l'empla- 
cement? Les ruines de Cisyque ne répoodent à 
aucune de nos qüestions^ et Fbistoirene dit poíal 
dans quel temps et par quelle catastrppbe une ville 
si renommée chez les anciens , est devenue une 
profonde soHtude comn^e celle que nous yoyoniS. 
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SÜITE 



DE LA LETTRE XXXI. 



JkMTAÉi WÈ WMB nmüovs. 



Aodt1830. 



La nuit était dose quandnous sommes revenus à 
Artaki. Le soldat mrc qui nous accompagnait^ nous 
a laissés à là porte de la niaison grecque ou nous 
sommes logés. Le primat gfec, notre ho te, est un 
vieillard à figure venerable, à la barbe blanche^ on 
nouaa offert la pipe, puis des pastèqueset du raki. 
Peu de temps après est venu le souper , servi sur une 
petite tabJe ronde qui s'élevàit à la hauteur du genou; 
DOtre hòte était assis derrière nous, comme pour 
nous faire leç honneurs du repàs ; sa femme et àa 
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fillc soní rcstécs debout pour nous servir. Lc vin 
de Cisyque n'a pas étè éparçnè, et nous ne Tavoni 
pas trouvé inférieur à celui de Ténédos. Le primat 
nous a dit qu'il était hadji ou pélerin de Jerusalem, 
ce qui est un litre de considération parmi les Grecs 
et méme parmi les Turcs^notre conversation a prin- 
cipamentroulé surArtaki,surles moeurset legouver*- 
nement du pays. Notre ho te est un des principaux 
propriétaires d'Artaki ; il a une famille intéressante; 
néanmoins il paraissait triste, et lorsque notre ser- 
gent lui a parlé de la Morée, des larmes ont coulé 
de ses yeux. Lesei;gent<le Capo d'Istria, qui ne de- 
mandait pas mieuxque de faire des prosélites à son 
gouvernement, a conseillé au primat de vendre ses 
biens à Artaki, et de se rendre avec sa famille dàns 
la Grèce régénérée ; le pauvre primat ne semblait 
que trop disposé à écouter ce conseil 5 j'ai cherché 
à l'en détourner; — pourquoi vendriez-vous vos 
propriétés , dont vous ne retirerez pas la moitié de 
ce qu'elles valent, pour aller dansim pays tpie vous 
ne connaissez pas ? 11 y a dans le^monde si peu de 
révolutions qui aient réussi! Que de Grecs -ont 
quítte le pays qu'ils habitaient, ou ils n'étaient pas 
trop maiheureux, pour ne trouver dans la Grèce 
, que lamisère et le désespoir ! — Le priínat trouvait 
quelque chose de vrai dans mes observations, mals 
la Morée le préoccupàit toujours ; comme je lui 
avais parlé du cadi qui paraissait Festimer etdes 
reformes de sultan Mahmoud, lecadi, m'a-t-ïl 
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dic, partirà pour étre remplacé par un autre qui n« 
xne connaitra point^ les cadis et méme les pachas 
ne sont plus tout-à-fait ce qu'ils étaient autrefois, 
mais il faut toujours payer des impòts qui nous 
ruinent : qiuant aux reformes du sultan, elles n'ont 
rien changé jusqu'ici à Thumeur des Turcsrj ce n'est 
pas du divan que naus avons à spuf&ir, mais des 
musulmans; le caractère des Turcs ne sauraitjamais 
ne concilier avec le nòtre; si j'ai envie d'aller en Mo- 
rée, c'est qu'il n'y a plus de Turcs, et cela nous 
sufíit à nous autres Grecs. — Comme les argumens 
devenaient pressans, fai cru devoir appeler àmon 
aide notre pbilhellène FranorGomtois.-— J'ai com- 
battupendant trois ans, adit celüi-ci,pour l'indé- 
pendance de la Grèce, et je conseille aux Grecs de 
Cisyque de rester chez eux. — II estpiarti de làpour 
faire à sa manière une peinture de la Morée telje 
que nous Tavons vue. J'ai ajouté à tout.ce qu'a pu 
diré notre compagnon de voyage, quelqucs rér 
flexions generales. — Les meilleures révolutions, 
si toutefois il y en a de bonnes , versent tou- 
jours un.déluge de maux sur les générations con- 
temporaines ; on n'en reçoit quelques avantages 
que lorsqu'elles sont terminées , et celle de la 
Grèce est bien loin de toucher à sa fin -, il arrive 
quelquefois que des orages qui ébranlent la terre , 
purifient l'air et fécondent les campagnes 5 mais est- 
il §age pour cela de sortir de sa maison , tant que 
l'orage gronde et que les Tonts sont encore déchçii- 
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nés? Toütes nos raisons ont produït leur efifet, 
et nous avons fini par persuader au bon primat de 
rester avec les Turcs d'Artaki et d'y attendre les 
événemens. 

Après le souper , les femmes de la maison ont 
étendu des matelas sur le plancher ; c'ètaient nos 
ïits pour la nuit ; jusque-là, nous avions couché 
isouç un arbre ^ sur Testrade d'un cafè ou dans notre 
caïque. La nuit que nous devions passer sur des 
matelas devait étre délicieuse. Nous nous sommes 
couchés avec Tinten tion de nouslever de très-grand 
matin^ pour faire une nouvelle promenade aux mines 
de CÜsyqUe. Dès que le jour a paru, M. Poujoulat et 
nos atitres compagnons de voyage sont montés à. 
cheval; pour moi, fatigué de notre course de la. 
veille, je suis resté daiis mon lit. Quand le soleil a 
lété lout-à-fait sur l'horizon^ et que ses rayons sont 
venus jusqu'à moi, j'ai parcouru des yeux la chambre 
ou j'avais passé la nuit : rlen n'était plus simple que 
son ameublement; sur le còté que n'occupàit point 
le divan, étaient places^ à droite et à gauche, deux 
coffres de bois , renfermant les robes et le linge des 
femmes de la maison j à còté des cóffres était une 
escabelle vermoulue^ puis une vieille armoire. La 
porte donnait dans un angle 5 au-dessus de la porte, 
brillaituneimage de la Vierge,couronnée de rayons 
d'argent, et devant laquelle une lampe était allu- 
mée. Quand je me suis levé, la fille du primat ^ 
suivie de sa mère , est venue me présenter deu^ 
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vases^ doni l'un renfermaitdereau^ l'autre des con- 
fitures ; elle m'a oífert ensuite des fruits , portant 
chaque foís la main gauche à son front. Je n'ai ja- 
mais tant regretté qu'en cette occasion^ de ne pas 
parler la langue du pays. J'ai échangé avèc les deux 
femmes qui étaient devant moi y des paroles que 
personne ne pouvait traduiré; cependant, tout ce 
que j'ai dit^ quoiqueen langue française^ a été fort 
bien compris ; j'ai entendu de méme ce qu'on m'a 
^t en grec modeme , car il y a dans le coeur hu- 
main des s^itimens qui ont reçu de Dieule don des 
langueS ^ et dont les accens ^ pour étre entendus , 
ont rarement bcsoin d'interpretes. 

Bíentòt jesoisrestéseul, livré à mes reflexions; 
une foule de voix confuses se faisaient entendre 
dans le voisinage ; j'ai regardé par la fenétre, et 
j'ai reconnu que ces voix partaient d'une école 
d'enfans grecs. Tous les élèves lisaient à la fois dans 
le méme livre et prononçaient ensemble les memes 
mots ; c'est le mode d'enseignement adopté dans 
toutes les écoles primaires , soit parmi les Grecs , 
soit parmi les Turcs. De la fenétre oíi j'étais , je 
pouvais Yoir la principale mosquée d'Artaki et 
l'église des Grecs. Le minaret qui s'élance dans les 
airs, etle toit modestede l'église chrétienne, repré- 
sententtrès-bien, d'un còté, l'esprit dominateur du 
Coran , et de l'autre, l'humilité de l'Evangile. La 
présence des deux cultes donne à la piété une sorte 
d'émulation , et soutient de part et d'autre la fer-* 
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Yeur des fidèles. Nous avons eu pluMeurs fbis l'oc* 
casion de remarquer que dans presque tous les pays 
d'Orient , la religion est comme une sorte de pa^ 
trie , et ladévotion comme un patriotisme toujours 
prét à s'exalter. 

JTai voulu parcourir la YÍlle d'Artaki et ses envi^ 
rons. Dans les rues que j'ai visitées , il ne se fait 
guère plus de bruit et de mouvement que dans la 
Tíeilte Cisyque que j'avais visitée la veille. La por- 
pulàtion^ qui ne s'élève pas à trois mille àmes^ sub- 
siste des produits de l'agiculture^ tels que lévin et 
lasoie. La ville n'a poínt de commerce , et Te port , 
comme je croisvousl'avoirdit, n'est fréquenté que 
paif de petites barques. On voit, à Fonent deia 
ville, un rocher ou un ílot couvert des restes d'une 
íorteresse. Le nom de la cité musulmane vient , 
sans doute d^Artacé\, Fancien nom de la fontaine 
aux Grands-Arbres , ou à^Artaca ^ qui , suivant 
Strabon y était le nom d'une montagne voisine de 
Cisyque. Les campagnes qui avpisinent la ville, pa?- 
raissent d'une grande fertilité , plusieurs ruisseaux 
limpides les arrosentj on y trouve partout de frais 
ombrages , des terres cpuTertes de vignes et des pà- 
turages verdoyans. 

' En revenant de notre promenade^ nous avons 
retrouvé chez le primat nos compagnons qui reve- 
naient des mines de Cisyque. lis n'ont rien dé- 
couvert qui puisse étre ajouté à la relation que j 'ai 
déjà faite. M. Poujoulat a voulu visiter les sou- 
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terrains de Cisyqae dans toute leur étendue; il » 
trouvé la fièvre dans la grotte hümide oii les gens 
du pays placent le mauvais génie. Toutefois , il a 
fallu songer à se remettre en route. Nous sommes 
aliés prendre congé du cadi^ qui lui-méme allait 
partir pour tenir les assises à Penkertak, à cinq 
ou six lieues d'Artaki , sup la còte de la mer de 
Marmara. Nous avons vu emballer les tapis , les 
sophas, les coussins^ les larges plats étamés, une 
nombreuse coUection de chiboucs, des tas|es et 
des vases de cuivre et d'argent. Tout cela est porté ^ 
sur des mulets et voyage avec le cadi. Une multi- 
tude d'esclaves et de serviteurs doivent former Ic 
cortége du juge musulman. II nous a reçus au mi- 
lieu des préparatifis de son départ : je lui ai rap- 
peléla note qu'il m'avait donnée la veillepour l'am- 
bassadeur de France, et qui était d'abord destinée 
à Fambassadeur d'Angleterre. II a persisté à croire 
qu'il importait peu qu'elle füt remise à Tun ou à 
l'autre. J'ai cru devoir ajouter que le ministre 
français n'était peut-étre pas auprès du divan une 
bonne recommandation pour obtenir la magistra- 
ture de Jerusalem , car la France est chargée de 
defendre les intéréts des chrétiens latins dans la 
ville-sainte, et le divan ne verrait pas sans quelque 
défiance que l'ambassade française voulüt y faire 
nommer un cadi. « Hé bien, m'a-t-il répliqué , 
que l'Angleterre me fasse nommer cadi de Jeru- 
salem^ si elle le pcut, ou que la France ob- 
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lienne pour moi la place de cadi de Sainte^Sd- 
phíe, car cette place me convíent aussi ; il me tardè 
de retournar à Stamboul , et de me reposer dans h 
jolie maison que j*ai à Scutarí. » Après m'avoir 
parlé de la sorte, le cadi m*a demandé si je con- 
naíssais M. de Ribaupierre ; j'ai cru d'abord qu^ 
voulait solliciter la protection de l'ambassade knos- 
covite pour étre nommé au moins grand juge de 
la Romélie ou de F Anatòlic; mais il ne m'a plus 
ríen^dit. 

Telle est cette magistrature turque , qui a coo- 
servé queique chose de sòn origine nomade, et quS 
chànge de juridiction et de pays comme nos régi* 
mens changent de garnison. Tous les moyens lui 
sont bons pour parvenir à ses fins. Toutefois cette 
justice, courant le monde et ne s'arrétant nulle 
part, s'adressant à tous ceux qui passen t, et méme 
à des infidèles , tient Topinion des peuples dans sa 
main. D sufiit qu'elle soit Forgane de la loi reli- 
gieuse, Farbitre supréme de toutes les affaires, 
pour régner sur Fesprit des osmanlis. De queique 
manière qu'elle agisse et qu'elle se montre , c'est 
encore ce qu'on respecte le plus dans Fempire 
ottoman. Je ne conseillerais pas néanmoins au cadi 
d'Artaki de se vanterauprès de certains vrais croyans 
d'avoir queique crèdit à Fambassade de France ou 
à celle d'Angleterre. 

Nous ayons quitté le cadi, et hous avons fait nos 
^dieux au bon primat qui nous avaít si bien 
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reçus. Notre caïque hous attendait , et tout était 
prét pour notre départ, lorsqu'Antome et Midiel 
sont venus nous annoncer qu'ils avaient trouvé 
d'antiques mines. Nous avons vouiu les voir : on 
nous a conduits à l'église grecque j nous avons vu 
(Fabord sur le seuil de la porte une pierre tumu- 
laire, surlaquelle étaient representées quatre tetes 
de béliers aVec des bandelettes. On lit sur la mètae 
pierre cette inscription parfaitement conservée : 

V. C. Seaviuus. C. ?• VEL. RüFüs. CEcmià. L. Fabu 
PRIMA uxoB. XL. XXni. 



La méme inscription se trouve répétéé en grec. 
Nous sommes entrés dans un petit jardin attenant 
a l'églíse : les murailles de ce jardin soni cons-^ 
truites avec des débris d'anciens édifices. Nous 
avons pu y reconnaítre plusieurs fragmens de sta- 
tues, deux tetes de femmes, et une main en marbre 
qui paraissent avoir appartenu à des chefs-d'oeuvre 
de l'art. 11 est probable que tous ces restes précieux 
de Tantiquité viennent de Cisyque, et que la ville 
d'Artaki en renferiïié beaucoup d'autres. 

Nous avons demandé à voir l'église grecque. Son 
enceinte est petite et peut à peine contenir deux 
cents personnes. L'autel e$t décoré de fleurs arti- 
ficielles, d'itíiages de saints, de candelabres bien 
dorésj du reste, TégliSe n'à nen d'antique ni dans 
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sa forme ni dans \es matériaux qui ont servi à sa 
constnictíon. Je n'ai jamais vu dans une église 
grecque ni colonnes ni marbres appartenant à un 
temple ancien. On a souvent reproché aux Grecs 
d^avoir détruit les monumens de Fantiquité ; mais 
on ne les accusera pas du moins d'avoir brisé les 
autels des faux dieux paur décorer les sanctuaires 
de la Panagía. 

. Pendant que nous étions dans l'église grecque , 
Farchevéque de Cisyque, qui demeure tout pres de 
là, nous a fait prier^ par un papa, de venir nous 
reposer chez lui. Nous nous sommes rendus à son 
invitatíon. Le prelat grec est beaucoup mieux logé 
que le cadi ; il nous a reçus dans une grande salle ; 
il était assis sur un divan entouré de plusieurs pa- 
pàs qui restaient debout dans une attitude respec- 
tueuse. Après le cérémonial d'usage, la conver- 
sation s'est portée sur les mines de Cisyque. 
L'archevéque nous a dit d'abord qu'il s'occupait 
d'une histoire de son diocèse, mais qú'il n'avait 
pu savoir, après beaucoup de recherches , à quelle 
époque Cisyque avait cessé d'étre habité. Le der- 
nier géographe grec qui avait parlé de ce pays , ne 
lui donnait sur cette question aucune lumière sa- 
tisfaisante. 

Sa sainteté a voulu [nous montrer la géographic 
de Mélétius : elle a chargé un papa d'aller prendre 
Touvrage dans sa bibliothèque ; malheurèusement 
pour lui^ le papa s'est trompé de volume j le prelat 
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qui ne pouvait nous montrer le livre dant il nous 
avait parlé, a traité fort durement leservíteurmal- 
adroit^jeprofitedecetteoccasion pourvous direqu© 
les papàs, attachés au service des évéques grecs^ sont 
dansun veritable état de domesticité. Nous avons 
demandé à Farchevéque s'il avait visité les ruines 
de Cisyque j il nous a répondu que les brigands 
s'y retiraient quelquefois et qu'il n^avait pas osé 
y rester ass^ long-temps pour feire d'utiles décou- 
vertes. Nous avons jugé par là que le prelat histo- 
rien n'est pas homme à exposer sa vie pour accroítre 
son savoir, et qu'il est peu disposç à se faire le mar- 
tyr de la vérité historique. Comme sa sainteté se 
plaignait de n'avoir trouvé dans le pays aucune ins- 
cription, nous lui avons fait part de celle que nous 
venions de découvrir devant la porte de son 
église. 

Nous en sommes venus à une question qu'il est 
lien difficile de résoudre : dans quel temps a fini 
Qsyque? Sans préciser une époque, nous avons 
pensé l'un et Tautre que la gloire de Cisyque avait 
du finir, quand celle de Constantinople avait com- 
mencé. Il en fut ainsi de toutes les viUes de la còte 
d'Asie, qui s'efFacèrent de la terre à mesure que 
s'agrandissait la cité impériale; comme dans la 
fabled'Agrippa, ce n'était point les membres qui 
se révoltaient contre l'estomac, mais Pestomac qui 
laissait tomber en paralysie tout6d|^autres parties 
du corps. Quand l'Orient n'eut ||p|^ qppi'iine seule 
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cité, on nç vit partout q^e des rumes; cetle 
centralisation adieva de tout perdre, de tout 
anéantir. Ce qui arriva sous Tempire grec arrive 
encore aujourd'hui, et l'histoire dirà unjourde 
Stamboul ce qu'elle dit aujourd'hui de Bysance. 
Cette idée , que j'ai développée dans notre conver- 
sation, a paru frapper l'archevéque de Cisyque; il 
m'a promis de la développer à son tour dans l'his- 
toire de son diocèse, et de Tappuyer de tous les 
faits que pourraient lui fournir les annales de 
rOrient. 

J'ai interrogé le prelat sur Forigine d'Artaki. « II 
est aussi diflScilç, m'a-t-il dit, de savoir à quelle 
époque le lieu ou nous sommes a commencé à étre 
babité, que de savoir quand Cisyque a cessé de 
Fétre. Artaki dut naítre des ruines de Cisyque,» J'ai 
demandé au prelat s'il sàvait quelque chose du sé- 
jour des Catalans à Artaki^ comme il n'en savait 
rien, je lui ai répété ce que j'avais lu dans Munta- 
ner. « Une troupe d'aventuriers, venus de la Ca- 
)) talogne, pays de Foccident, avaient été appelés 
» par Fempereur grec. Après avoir séjourné quel- 
» que temps à Constantinople, ils vinrent à Artaki. 
» Uy avait alors dans Femplacement de Cisyque 
» um muraille qui traversait Fétendue de Fisthme , 
w et défendait la presqu'ile de l'invasion des 
» Turcs. » L'historien de& Catalans nous appread 
qu'à cette époaB| le pays était couvert de fermes , 
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arrivée, les guerriers ïrançs eurent à çombattre 
les Turcs qui chercl^iaient à détruire la mur£|iUe 
qu'on avait opposée à leurs attaques ; Tannée ou 
plutòt tout le peuple des Bàrbares campait sur les 
rives du Tartíus et de l'Esépus ; il se livra en ce lieu 
une grande bataille dans laquelle les Turcs furent 
presque tous tués ou faits prísonniers, et le pays 
fiít délivré de leur domination et de leurs brigan- 
dages. 

L'archevéque de Cisyque écoutait ce récit avec 
suiprise : C'est un singulierspectacle, m'a-t-ildit, 
que de voir des guerriers venir les uns du fond de 
FAsie, les autres de l'Occident, pour se* faire la 
guerre dans le pays de Cisyque. - — H y a une chose , 
lui ai-je répondu, qui me surprend davantage, 
c'est qu'un pays ait été le théàtre des plus grands 
^événemens, sans qu'il en sache rien; pourquoi 
faut-il que, sous votre beau ei el d'Orient, tant de 
nobles contrées n'aiént de monumens, n'aient de 
souvenirs històriques que pour les gens qui passent? 
Pe méme qu'autrefois des conquérans arrivaient 
de toutes les parties, du monde, pour se disputer 
la possession d'une terre qui restait neutre, de 
méme aujourd'hui, des voyageurs viennent de tous 
les royaumes de l'Europe pour étudier un pays qui 
demeure indifférent à leurs recherches.Pouradou- 
cir l'amertume de ces paroles , j'ai beaucoup en- 
couragé le prelat grec à terminer l'histoire qu'il a 
commencée; il m'a promis de m'écrire, s'il faisait 
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calques décourertes sur Cisyque ; je lui ai promis^ 
de mon còté, de lui faire part de tout ce qui a élé 
dit sur son diocèse dans nos livres d'Occident. 
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LeTtre XXXIl. 



«OWB V^AMTAMM. A CMtWSVAVTUiOFLB. 



U Aoút 48^0. 



Ïl ètait cinq heures du soir lorsque nous sommés 
sortís d'Artaki ; nous avons pris dans notre caïque 
un caloyer qui fesait la quéte pour le grand mo- 
nastère^ c'est-à-dire pour^le mont Athos. L'igno- 
rance des caloyers est égale à celle de la plupart 
des prétres grecs. Exorciser les vers à soie, écarter 
les effets du mawais esil par des cérémonies reli- 
gieuses^ guérír les malades par des paroles mysti- 
ques^ se condamner à des abstinences qui peuvent 
altérer la santéet menacer la vie , voilà en quoi con- 
sisleprincipalement ladéTotion des caloyers comme 
des papàs. Plusieurs voyageurs ont remarqué que, 
n. 9 
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dans le clergé grec , on ne irouvait guère de gens 
instruí ts que parmi les évéques. Je ne vous répéte- 
rai point tout ce que nous a débité le cénobite 
du mont Athos. Nos marins grecs croyaient tout 
ce qu'il disait comme parole d'évangile, et mon- 
traient un grand. respect pour sa personne. D'un 
autre còté, ils se moquaient beaucoup du pré- 
tre arménien que nous avions pris aux Darda- 
nelles : ils reprochaiéht surtout à ce dernier de 
faire le signe de la croix en portant d'abord la main 
à l'épaule droite, ce qui ét'ait à leurs yeux une 
grande marque d'hérésie. Ils riaient surtout, et j'à- 
voue que j'en riais avec eux, des terreurs conti- 
nuelles de notre pauvre compagnon de route, que 
la moindre vague faisait trembler de tous ses mem- 
bres. (( U a bien plus peur de l'eau que du feu éter- 
« nel, disaient-ils ; la crainte du naufrage Femporte 
)) de beaucoup chez lui sur là crainte des jugemens 
« de Dieu. » Comme les matelots grecs observaient 
tres sévèrement leur caréme, iJs voyaient avec 
scandale, et peut-etre aussi avec un peu de jalou- 
sie^ qu'on mangeàt devant eux, à toute heure ^ 
sans s'informer si on était dans un temps de jeüne 
et de mortification. En effet, le prétre arménien^ 
qui avait assez jeúné dans son exil^ s^en dédomma- 
geait amplement avec nous j et toutes les fois qu'on 
déployait devant lui l'appareil d'un diner ou d'un 
déjeúner, sa íigure ronde s'épanouissait, et il ne se 
faisait pas prier pour prendre place au festin. Du 
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reste, il se moquait de tout ce qu'on disait autour 
de lui; il parlait fort peu; et lorsque la mer nous 
laissait quelques momens de repòs ^ il tricotait des 
bas bleus dans un coin du caïque , ou disait ses 
prières dans un livre arménien , sans que rien put 
troubler la sécurité de son esprit* 

Nous avons débarqué à Rhoda, petit village grec^ 
situé à trois ou quatre lieues d'Artaki. En nous 
promenant sur le rivage, nous avons remarqué 
quelques beaux marbres qui ont appartenu à une 
église ; comme la tramontane recommençait à souf- 
fler violemment> nous avons passé la nuit à terre, 
et nous n'avons remis à la voile que le lendemain 
après le lever du soleil. La còte de Cisyque, que 
nous ne perdions point de vue, est presque partout 
couverte de bois, et n'offre des terres çultivées que 
sur les ríves de la mer. Nous sommes arrivés avec 
peine jusqu'àlapointe de la presqu'ile, oíi se trouve 
un assez gros village, qui porte le nom de Karaki. 
Je vous ai dit que M. Poujoulat avait pris la fièvre 
dans les souterrains de Cisyque; comme nous avions 
fait un trajet pénible, et que les vs^ues de la mer 
avaient trempé nos vétemens , chacun de nous sen- 
tait le besoin de se reposer à terre , et mon com- 
pagnon maiade nepouvait supporter plus long-temps 
toutesles incommodités de notre embarcation. D'un 
autre còté, notre caloyer du mont Athos avait Ves- 
poir de faire une bonne quéte à Karaki, habité paí 
des Grecs. Nos mariniers nous ont débarqués. Nous 
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aurions eu besoin <f un logement commode y mais 
nous n'avons trouvé qu'une malson en ruines 
qtfon nous a permís d'occuper. Nolre malade^ 
dont la íièvre avait redoublé, a été obligé de 
se coucher sur une natte dans une chambre ou- 
verte à tous les vents. Quelques uns de nous se 
sont couchés auprès de lui, les autres sur Fesca- 
lier, dont il ne reste plus que quelques marches. 
La tramontane ébranlait les toits, et nous craignions 
à tout moment d'étrè écrasés sòus les débris de Té- 
difice chancelant. La maison n'avait point de porte 
qu'on put fermer; nous avons fait bonne garde 
pendant la nuit, ce qui n'a pas empéché qu'on ait 
pris dans la poche de M. Poujoulat une bourse 
remplie de médailles ramassées au cap Sigée. Le 
voleur^ qui croyait avoir mis sans doute la main 
sui> des pièces d'or, n'aura pu se féliciter de cet 
exploit nocturne, car les médailles n'étaient ni en 
argent ni en or, et ne pouvaient enrichir personne, 
pas méme un savant. Nous nous sommes facilement 
consolés de cette perte. 

La population de Karaki est miserable, et la plü- 
part des habitations n'y sont guère mieux baties 
que cellfe ou nous avons passé la nuit. Cependant, 
líotre calòyer a fait merveille dans cette pauvre 
bourgade; c'était à qui lui apporterait les plus 
beaux raisins, les plus belles figues du pays, en 
échangc de ses béiïédictions. II a fait aussi une 
assez bonne mòisson de piàstres, car, en pareilie 
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occasíon^ il n'y a rien de plus généreux que la mi- 
^ère. Les Grecs du village que nous avons vus, se 
plaignent beaucoup des agas qui les ruinent : il 
faut qu'ils livrent aux agens du fisc tout ce qu'ils 
recueillentj ils ne peuvent ni vendre à leur gré 
ni garder pour eux-mémes ce qui n'est pas jugé 
nécessaire à leurs besoins. Un des principaux habi- 
tant venait de recevoir la bastonnade pòur s'étre 
reservé une demi-livre de la soie qu'il avait ré- 
coltée. 

Tous ces pauvres Grecs sont sans cesse dans l'at- 
tente d'un secours qui doit leur arriver d'Europe ; 
peu s'en faut qu'on ne nous ait pris pour Favant- 
garde d'ime armée de libérateurs. Les hommes n'o- 
^aient pas trop nous parler; ils nous envoyaient 
leurs femmes. — Quand viendra-t-on nous déli- 
vrer? disaient-elles. — Prenez patience. — II ya 
si long-temps que nous soufFrons. — Parmi les 
jours qui sont encore derrière la montagne, il y en 
a un qui est marqué pour votre délivrance , mais 
il faut Pattendre. — J'ai voulu répéter ici ce 
que j'avais dit à notre hòte d'Artaki; je n'ai 
persuadé personne, Comment peut prospérer un 
empire ou la moitié des habitans est ainsi con- 
damnée au désespoir, et ne trouvepas méme une 
consolation dans les reformes qu'on prépare ! J'ai 
remarqué partout que ce n'était pas seulement la 
misère qui dpnnait aux Grecs ime si grande im- 
patiépce de changement. II regne entre les Grecs 
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et les Turcs une antipathie dont je ne peux vous 
donner une idée qu'en la comparant à celle qui 
existe entre certains animaux. II faudrait changer 
les lois de la nature pour remédier au mal. Aussi , 
une société, ou se trouvent reunís ensemble des 
Turcs, des Juifs, des Arméniens et des Grecs, 
nous rappelle-t-elle, au premier aspect, cetteasso^ 
ciation qui, selon notrebon LaFontaine, se forma 
un jour entre la genisse, la chèvre, la brebis et le 
lion. Quel avenir espérer pour une association 
pareille ? 

En quittant le port de Karaki , nous nous som- 
mes trouvés en face des íles de Marmara, appelées 
Proconèse chez les anciens ; ce sont des iles pau- 
vres et peq habitées. Elles ont reçu le nom de Mar- 
mara de leurs carrières de marbre. Ces carrières 
ont foumi les marbres des palais et des temples 
dont nous avons cherché les ruines. On les exploite 
aujourd'hui pour les mosquées, les fontaines et 
les mausolées de Stamboid et des cités voisines. 
La mer de Marmara était cèlebre chez les an- 
ciens y ses rives étaient florissantes et bien peu- 
plées. Notre caïque s'est rapproché des rivages de 
l'Europe , et nous n'avons pu voir sur les cotes 
d'Asie ni Fembouchure du Rhindacus, ni Mun- 
dania au fond de son golfe , ni ces belles regions 
de la Bithinie , ou les voyageurs admirent encore 
les ruines de Nicomédie et de Nicée. Le mont 
Qlympe nous moHtrait ses cimesazurées, et le pays 
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de Brousse se perdait pour nous dans un horizon 
lointain. 

En longeant la cote d'Europe , nous avons passé 
devant Rodosto ; il était nuit, et nous n'avons 
pu voir cette ville dont l'histoire nous répète si 
souventle nom, et qui est encore la plus consi- 
derable de toutes les villes de cette còte après 
Gallipoli. Le jour se levait à peine, quand nous 
avons salué l'ancienne ville d'HéracIée ( Eski-' 
Ereklijy bàtie en amphithéàtre sur une colline. 
On pourrait encore reconnaitre cette ville à la 
description que nous en a laissée Diodore de Si- 
cile. Cette cité, qui fut fondée par FHercule-Phé- 
nicien, parait abandonnée aujourd'hui, et son 
port , le plus beau de tous ceux de l'Hellespont et 
de la mer de Marmara , ne reçoit plus dans ses 
eaux solitaires que quelques barques de pécheurs. 
Nous sommes bientòt arrivés à Sélivrée, oii nous 
avons passé quelques heures. 

II faut distinguer à Sélivrée Fancienne et la nou- 
velle ville ; celle-ci s'étend au bord de la mer et non 
loin du port; elle n'cst guère habitée que par des 
Turcs, qui paraissent un peu plus actifs que dans 
d'autres villes musulmanes. Le port de Sélivrée 
n'est accessible qu'à de petits bàtimens. Nous n^y 
avons rencontré que des portefaix qui chargent du 
charbon pour Constantinople. La ville est traver- 
sée par une route qui mène à Stamboul et qui pa- 
rait assez fréquentée : nous avons vu passer par cette 
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route des voitures, et méme des diligences qpii 
vienneat de Gallipoli. Ces diligences sont des es- 
peces de chariots tàrtares, non suspendus, auprès 
desquels les plus mauvais fourgons de nos années 
seraient des voitures commodes. Au nord-ouest de 
la YÍUe est une grande plaine marécageuse au mi-^ 
lieu de laquelle on a construit une chaussée. Au 
bout de cette chaussée est im pont formé de trentè- 
deux arch^s. La rivière, qui traverse le pont à 
son embouchure, ne roule pas plus d'eau que le 
Granique et le Rhodius^ à quelques lieues de la 
mer, elle n'est qu'un torrent impétueux qu'il est 
difficile de contenir, Cest sur \^s bords de cette 
rivière, que Farmée de Conrad, dans la seconde 
croisade, fut surprise par un débordement , et 
p^erxiit presque tous h^^ bagages, 

L^ancienne cité , appelée tour-à-tour Selymhria^ 
SUyhria^ et enfin Selivria ou Sélwrée^ s'élève sur 
une grajíde et belle esplanade qui domine la Pro- 
pontidé. Sélivrée^ avec sa montagne, son acròpo- 
lis gt ses vieux remparts, offre d'abord un aspéct 
très-imposant; mais quand vous étes entre dans 
la ville par une de ses cinq portes, vous ne voyez^ 
que des h^itations délabrées, des rues sales, une 
population miserable, composée de Grecs et de Juiüs. 
Aumilieudeslambeaux de la pauvreté se montrent 
^ et la quelques souvenirs de Fhistoire et des restes 
de Farchitecture grecque et romaine. G'est dans 
cet Acròpolis que résida quelquefois le pouvoir su* 
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préme de Fempire. Lorsque tout tombait en déca- 
dence et que Fempire grec, selon F€iq[»ression cfe 
Montesquieu, íinissait comme le Rhin, il y eut 
parfois deux capitales, et J'une de ces capitales 
était Sélivrée. 

Notre caïque a remis à la voile vers les cinq 
heures du soir ; les vents étaient toujours contrai- 
res, et nous n'avons pu faire que troís ou quatre 
tnilles de chemin avant la nuit. Les tenebres cou- 
vraient la mer et la rive, quand nous sommes en- 
trés dans le port òHOval. La petite cité d'Ovat est 
toute peuplée de Grecs, Notre caloyer était attendií 
dans ce lieu coinme le Messie : une foule de Grecs 
sent venus au-devant de lui sur le port; les uns 
lui baisaient les mains^ les au tres se mettaient à 
genoux pour lui demander sa bénédiction. Chacim 
aspirait à Fhonneïur de le recevoir chez lui, etsem- 
blait lui diré comme dans FÉvangile : Enirez dans 
ma maison , et mon àme serà guérie. Je me suis ap- 
proché pour lui faire mes adieux, car il allait nous 
quitter. Je n'ai plus retrouvé en lui cet air de njo- 
destie et de douceur qu'il nous avait monjtré jus- 
que-là. Nous avions ri quelquefois de son igno- 
rance et de sa crédulité puérile ; mais au milieu de 
son triomphe, il nous a regardés à son tour avec 
une sorte de dédain. Chacim de ses regards sém- 
blait nous diré : Vous voyez que notre ignorance 
vaut bien vos lumières, puisqu'on nous respecte 
et qu'on nous aime. J'avoue que j'étais un peu 
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déconcerté ; et je me suis dit, en moi-méme, 
que le caloyer du grand monastère pourrait bien 
avoir raison; en effet, pour se faire aimer des 
hommes quels qu'ils soient et pour avoir une 
action sur leur esprit, ne faut-il pas leur res- 
sembler de quelque còté, ne faut-il pas s'en rap- 
prodier par les habitudes, par les sentimens , et 
partager méme quelquefois leur ignorance et leurs 
préjugés? Les enfans écouteraient-ils leur nour-» 
rice, si elle ne s'associait à leur instinct naissant^ 
si elle n'empruntait la voix, le langage'et les idees 
de Fenfance ? Tout en faisant ces reflexions , j'ai 
remis quelques piastrés entre les mains de notre 
compagnon de voyage, et je Fai prié de se souve 
nir de moi lorsqu'il serait de retour sur sa Mon^ 
tagne-Sainte. 

Tandis que notre caloyer était ainsi porté eo 
triompbe , nous sommes entrés Ynodestement dans 
une espèce d'hòtellerie qui donne sur le port : 
nous y avons été fort bien reçus, quoique nous ne 
vinssions pas du mont Athos ; car les Grecs n'ont 
pas moins d'amour pour les piastrés des voya- 
geurs, que de respect pour les reliques et les 
bénédictions des caloyers et des papàs : toute 
notre. caravane a été logée dans une vaste galerie 
découverte , oii nous avons soupé et passé la nuit. 
Nous n'avons pas fermé l'oeil à cause du bruit 
qu'on entendait dans notre auberge et du mouve- 
ment qui se faisait dans le port ^ mais nous étioos 
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cfaarmés de ce mouvement et de ce bruit qui sem- 
blaient nous annoncer Fapproche d'une grande 
capitale. 

Nous nous sommes remis en route vers les cinq 
heures du matin j nos regards se portaient du còté 
de Stamboul , et nous croyions découvrir à chaque 
instant la grande ei té des Osmanlis; mais les vents 
nous empéchaient d'avancer , et nous avons été 
obligés de nous airéter à San.- Stéphano. San- 
Stéphano est un village , habité par des Grecs et 
des Àrméniens^ à trois lieues de Constantinople. 
Lorsque nohs sommes descendus à telre, nous 
avons pu distinguer les minarets et les tours de 
Stamboul. Ce spectacle nous £aisait oublier toutes 
les contrariétés et toutes les misères de notre 
voyage. Je me suis rappelé que les croisés vé- 
nitiens et français s^arrétèrent comme nous à 
San-Stéphano ou Saint-Etíenne^ qui était alors 
une abbaye. « Lors descendirent h terre , nous dit 
le vieux maréchal de Champagne , li contes et li 
barons et le duc de VenisCj et fast li parlement au 
moustier Saint-Étienne. » Je regrette que Vilhar- 
douin ne soit pas entre dans quelques détails sur 
ce parlement ou cètte assemblée de la chevalerie 
chrétienne , et qu'il ne nous ait rien ràpporté de ce 
que dirent alors les chefs de la croisade. Quels 
devaient étre les sentimens et les pensées dès che- 
valiers et des barons en présence d'une cité qui 
renfermait dans ses murs tout l'empire d'Oriept > 
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et pour laquelle ils avaient oublié Jerusalem ! D'un 
autre còté, quel spectacle pour les habitans de 
Byzance ! quels sentimens de surprise et d'effroi ils 
durent éprouver, lorsquedu haut de leurs tourset 
de leurs remparts, ils virent la mer deptiis San- 
Stéphano jusqu'aux lles des Priuces, couverte des 
pavillons de TOccident ? 

A la place ou s'élevait Tancien moastier de Saint- 
Étienne^ on voitjnaintenant un kioske du sultan 
Mahmóud ; il est fàcheu^ de n'avoir vu la magni- 
iicence d'Orient que dans les livres^ car à chaque 
pas qu'on fait dans ce pays, on perd quelques- 
iines de ses illusions. Le kioske imperial que nous 
avons visité est construit en bois, sans cour et 
, sans jardin; il n'a pas méme l'élégance de nos 
maisons de campagne qui bordant la Alarnç et la 
Seine. Toutefois, Tépoque de sa construction doit 
ètre remarquée, car il a été bati pendant la der- 
nière guerre des Russes. On assure que les périls 
de la capitale n'ont pas interrompu un seul ins- 
tant les travaux des maçons et des architectes. 
L'historien Nicétas reprochait à l'empereur Alexis 
de faire bàtir des palms et des maisons de plaÍ3ance 
pendant que les croisés marchaient contre la ville 
impéríale : c'est un point de ressemblance entre 
les deux èpoques. 

Notreprétrearménien, sevoyant si prèsdeStam- 
toul, n'a pu contenir son impatience d'amverj il 
a mis son bagage dans un mouchoir^ et s'est mis en 
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route pour achever le voyage par terre- Les mari- 
niers grecs ont couru après lui et Font ramené / 
car il en est d'un voyage par mer comme d'une re- 
présentation dmmatique , il faut que tous les per- 
sonnages reparaissent à la fin de la pièce. Comme 
Fecclésiastique arinénien était sur les registres du 
caïque àvec ses effets, les mariniers en devaient 
compte à la douàne; le pauvre prétre a été obligé 
de nous suivre juèqu'au bout. 

Nous àvons quitté San^Sté^hano ; le vent ft'était 
pas devenu favorable, le caïque faisait des bordées 
et n'avaiiçait pas ; nous avions toujours lesyeux sur 
Gonstahtinople 5 qui semblait s'éloigner de nous. 
Nòtré ehhui avait qüelque chose de cés revés pé- 
hibles, ou l'objet qu'on poursuit voüí échappe 
saiis cèsse; on tend les bras^ maia les bras restent 
immobiles ; on veut courir , mais les jambes s'at- 
tachent à la terre. Toute la journée s'est passée 
en bordées inutilesj nos mariniers ont de nou- 
veau jeté Fancre à quelque distance d'un grand 
magasin à poudre, bati au bord de la mer , à 
deux ou trois milles de San-Stéphano. M. Pou- 
joulat s'est couché avec la fièvre sous un figuier de 
la rive; pour moi, je*suis resté dans le caïque^ 
bien décidé à ne descendre à térre qu'à notre 
arrivée à Constantinople. Je me faisais d'avance 
une grande joie d'y arriver au lever du jour. Pen- 
dant la nuit , je me súis eÉforcé de résister au som- 
meil; pour étre tout prét à jouir du grand spectacle 



Digitized by 



Google 



142 

qui allait s'offrir à nos regards. Je ne sais pas com- 
ment cela s'est fait , mais la fsiligue du voyage , le 
silence qui régnait autour de nous , le calme plat qui 
a succédé à la tramontane, Font emporté à la fin 
sur ma volonté , et vers les cinq heures du matin , 
je me suis endormí. Lorsqu'on a remis à la voile, 
le bruit des flots et des rames, les cris des matelots 
et de nos compagnons ne m'ont point réveillé , et 
je n'ai vu ni les lles des Princes , ni les rives de 
Calcédoine et de Scutari , ni les sept toiurs, ni les 
murs et les cyprès du sérail. Mes yeux ne se sont 
ouverts que.lorsque nous sommes arrivés devant 
la douane , et qu'on a demandé à visiter nos malles. 
Je remets à une autre lettre les détails sur notre 
arrivée à Pera, ou nous arons trouvé un logement 
et le terme d'uhe course qui commençait à épuiser 
mes forces. 
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LETTRE XXXIII. 



wmxmisM, AsnscT ds cohstamtivofle. 



Pera , 25 aoút i 830. 



Je vóus ai dit què nous étióiis arriyés àPéra ; liòas 
somine3 logés dans une chambre assez propre, dont 
les fenétres; donnent , d'ün còté , suí un tejütiin cdti- 
vert de^décombres; de i'autre, sur une. me étroite, 
obscure et solitaire* Nous ne voyons àutour de nous 
que de tristes murailles -, maisy en montanl dans 
une espèce de belvédère , bati sur le toit de la mai- 
son, nous pouvons nous doíiner le plaisir de voir 
à diaque heure du jour le Boq)hore et ses ri- 
vages, la còte de Scutari, les murs du sérail. Nous 
pouvons assister chaque matin au lever du soleil , 
la seule merveille d'Orient, qui ne perdé rien à étre 
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Tue , et que je revois toujours ^vec un charmé 
.nouveau. 

Tai reçu enfin une de vos lettres, ddtée des der- 
niers jours de juin y qui m'annonce que vous vivez 
fncdre, et votre silence sur la politique des partís 
me donne un momeilt de sécurité. Quelques-uns 
de vos journaux sont parvwius jus(]^'à moi ; je n'y 
trouve rien de plus que ce que je savais a Smirne. 
Le volcan sur lequel vous étes est comme celui de 
l'Etna, que nous avions vu à notre passage; celui- 
<À était en repòs, Aiais son repòs était efírayant. 

Nous avons déjà fait plusieurs promenades dans 
les faubourgs de Pera et de Galata , nous avons 
traversé la come d'or ou le port, et visité les.prin- 
cípaux quartiers de•Stamboul. Pour voir cette vilíe 
dans toute son étendue et d'un seul coup- d'oeil, 
nous sommes montés deux fois sur la tour du Sé^ 
raskier ; cette tour , bàtie depuis la chute des ja- 
nissÀires, a quatre-vingts marches; on petit voir de 
là Goiistantinopk, comme les Parisiens le voyaient 
naguère au Panoi*ama. • 

La capitale des Osmanlis offre à peine Faspect 
tfune grandedtéj il me semble voiruneinfinitéde 
boui^ et de villages ràpprodiés les uns des ^utres, 
répandus au^bord de la mer , et sur piuisiéurs col- 
línes; des édifices d'une blancheur écktante, des 
maisons peílites en rouge, en gris, en brün fonoé, 
des cspaces très-^endus ou ne paraissent quedes 
débris enftimés^ au milieu des quartiers les plus 
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j[M3puleux des bouquets d'arbres ^ des terrains iti^ 

cultes , de touk còtés des mosquées avec leurs 

domes en forme arabesque et leurs minarets s'é- 

lançant vers le del comme des còlònne^ aériennès ; 

au-delà dés reinparts, les cyprès des cimetièi'eà qui 

entourent la villè d'une ceinturé fúnebre ; tel est le 

tableau qui frappè d'abórd les regards. Au centre de 

ce tableau, vous apcrcevez le hàvíu ou la Corne- 

d'Or, qui s'étend cómme une íner au riiilieu de la 

cité. Cette níer aboutit aux principatix quartíers de 

la ville , et sert à les rapprocher entre eux. Lés 

fldts sònt couvérts de barques, de nacelles qui 

tont d'un rivage à l'autre; là, plusièurs vaisseaux 

de ligne nous montrent Foriflamme du Croissant ; 

plus lòin y nous toyons une forét de mats , ou bril- 

lentlesparillons de tous les pays^ais cettè grande 

image de Stamboul ne se composepas seulement de 

ce qui est autour de vous ; to« ce qu'on sqperçoit 

dans l'horizon lointain en fait partie ; lè Bosphore 

et ses bords enchantés, les catíipagnes desertes de la 

Trace, la mer de Marmaí^ et les cotes d'Àsie jus- 

qu'au mòilt Olympé, tous ces points de vue sem- 

blc^t renfènnés , pour le spectateur , dans la vaste 

enceinte de la ville impériale. 

C'est ainsi que se présente la ville de Constanti- 
nòple, lorsqu'on la vòit de . la tòur du Seraskier. 
Quand on est descendu de la tour et qu'on pàrcouít 
l'intérieur de la cité , le merveilleux du tableau 
s'efFacè et disparait ; ce ne sont plus que des rue.< 
n. lo 
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étxoites 5 obscures ^ un pavé dé^radé ^t faogeujt^ 
des ^ouúqu^s mal proprtò^ des maisoss mal baties. 
A r^xceptíon des m^quées, vou6 trouvez raremeiit 
uq édifice qui puis^e atiirer votre acteation. G'ectt 
^ 4^^^ PP^^ GoAserver ses illusion^, il <le £adt pas 
voir les choses de trpp pres, ni porter les yeuxau- 
tour de spi. Si vous TOulez récréer votre voe et 
contempler de magqpiíiques t^Ieaus ^ plac0a**vous 
dan$ un Heu éleyé et découvert; qus^nd vous étes à 
Pé^a 9 regardez la pointe du Séf aíü ^ la rive de Seu- 
tari 5 quand vous étes sur une des ^ept colfines^ 
tournez vos regards vers lé quartier de Galata, 
vers les bauteurs de Saint«*Dimitri ^ vers le fau- 
bourg d'%ot|b, ou vers le canal si aniraé du Bod- 
phore. Tous les lieux qui se préseut^ut à quelqüe 
distance^ forme^ d'admirables persp^tives i cba- 
cune de ees perspectives , semUabl^ k f es|>érance 
qui fiíit pour noqt dans IVeiíiir, ^e dissipem à me- 
sure quç vou^ en approchess; opaip telle est Ja var, 
riété des ^tes et la nf^bilité de ce grand spectacle> 
que les tableaux qvn vous ont ravi.et qui dnt di£h 
paru, peuvent toujours étre rempl^cíéspar d'avUrto^ 
qui se montrent dans le lointain. et vqus ^nchfi^* 
tent également. 

Après avoir donné une première vue de Con^ttn- 
tinople y il faut que je vous fasse connaítre en dé* 
tail cette in^mense cit^ , c'est là ce qui m'embarrasse 
le plus^ car je ne ss^^ par pü coipmenc$r; je leraí^ 
aureste^ pour mes lettres, ce queje-fe^s•poiiriptes 



Digitized 



byGoogle 



147 

cojui^es de diaque jour; ces «ourses ii'ont rien'*de 
réglé, riendesuivi, et m'entraínent tantòt dans 
ün (|uartier de la viüe, tantòt dans xm autre. Nous 
irons d'abord , si vous voulez, au sérail du grand- 
seignetír. he sérail est Ic point le pius ÉÇ)parent de 
Constantinople; c'est là que se portent tous les re- 
gards lorsqu'on arrive dans la capitale des Osmanlis ; 
c'eatlàquese dirigent toutes les pensées, lorsqu'òn 
s'occupe de la Turquie et de l'empire oltoihàn. 

JLe «érail du sultan o'est pas seulement une de-^ 

iiieuy<e itnpériale ; on pcut le regarder comiAe une 

cité au müiea de Stamixml y cité singulière y dont 

les habitans ont presque tous éte acbelés aux ba- 

zars, et qui Baguère avait des íles, des provinces 

pour tributaires; séjour mystérieux et terrible que 

le despotifflne habite au milieu de ses tristes yo*^ 

hiptéft et dans son appareil toujours menaçant. 

Nous veaons de franchir la' porte impériale ou la 

pmie sublbne; nous yoilà datis la première cour 

du sérail. Vous Toyez ^ me dit mon guide , tous 

ces édifices joints miserable, et dont rextèrieür 

ü'a riwi de remarquable ; à notre gauche, c'est 

un dépot de vieilles armes ^ qui fut autrefois l'é- 

gHsè de Sainte^Irène; pres de là, est Phòtel des 

Monaaies, dirigé par des Armétiiens ^ plus loin , du 

còté de la aíter , est la prison si redoutable du 

Botstfiüigif-Baacbí ; à notre droite , vous pouvez roir 

1;^ íboulangerie dans laquelle on fait «haque jour 

dupain poorlèssixmiUe habitans du Sérail; à còté 
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dè*la boulangerie ^ est un hospice pour les maldded 
et pour les iníirmes; plus loin , arrétez un moment 
vos'íegards sur cette porte qui mène à la seconde 
còur; aucun visir n'a jàmais passé sans effroi sous 
sa Toute sombre > car c'est là que les djdlad ou 
les bourreaux, attendent les ministres que le sou- 
verain a cohdamnés. La cour ou nous sommes 
est à peirie pavée; nous y voyoiis çà et là quelques 
arbres plantés ^àns symétrie; la magníficencene'se 
móntre nulle part, mais partout des souvenirs si- 
nistres. Personne ici ne porte sur son front la 
sérenité et la joie , et dans cette demeure royale 
règtie le profond silence du desert. 

La seconde cour / dans laquelle nous ne pbuyons 
pénétrer, ofFre, d^ún còté , les cuisines du grand- 
seigneur , et de Tautre ^ la salle du divan. Dans la 
troisième cour est la demeure du sultan ou de 
Fombre de Dieu ; pres de là est le palais ou sont 
enfermés les princes de la famille impériale^ 
tristes t^ptifs que le despotisme immóle quel- 
quefois à sa súreté. Par delà tòutes ces cours, 
sont les jardins du sérail et les harems du sultan , 
regions inaccessibles au vulgaire , qu'habitènt trois 
ce&ts belles aux yeux noirsj doúces imagts deia 
Jiiite> vehués de la Circassie. Quoiqúe les arenues 
'd^ ce séjour soient gardées très^séxèrícment, quel- 
ques voyageurs ont pü y pénétrer. Òn à visité les 
kiosques des nombreuses épouses du sultan^ on a 
décrit les parterres, les bosqúets, Ics j«t$ d'eau et 
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les fontaines qui embellissent leurs demeures. On 

sait comment s'écoulcnt les nuits et les jours de 

ces belles captives, quelles sont leurs occupations, 

leurs joies , ieurs chagrins ; on sait quelles passions 

jalouses les animent, avec quelle ardeur elles se 

disputant entre elles les rangs , les distinctions of- 

fertes à leur vanité. Tout le monde connait Jes ruses 

qu'elles emploient pour échapper à la surveillance 

de leurs gardiens noirs ou blancs y et la chronique 

scandaleuse a. divulgué les vices nés des con- 

traintes de leur captivité et des précautíons prises 

pour s^assurer de leur vertu. Enfin les harems du 

grand-seigneur n'ont plus de secrets pour la curio- 

sité du públic; rien ne serait plus facile maintenant 

que de £aire rhistoire de ce triste séjour de la to- 

lupté ; il n'en serait pas de méme peut-étre de Fau- 

tre moitié du sérail, ou regnen t des passions plus 

difficiles à i^nétrer, et que s'est réservée la poli- 

tique ténébreuse du pouvoir absolu. 

Oa m'assure que le sultan a déjà fait quelques 
reformes dans le sérail , le nombre des ikoglans est 
beaucoup réduit ; les jeunes esclaves qu'on élevait 
pour le service du palais imperial, sont places mainte- 
nMt dans Tarmée régulière. Des cbarges dont les 
fonctions sont tombeesen désuéfude, ont étésup- 
prímée^íK)n fait ainsi pour le sérail ce qu'on fait* 
qilfelquefois pour une ville assiégée, on se débar- 
rasse d'abord des bouches inutiles ; depuis que cette 
demeure impériale a perdu une grande partie des 
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tributs qui lui étaieht assignés, te tresor ckt sultan 
se trouve ohligé de subTenir à toutes les dqpen^s. 
L'entretiep du sérail et deses nombreux habitans 
lui co^té plus que celui d'une année; avec ce qu'ii 
dépeüse pour un oda de son baFcm, ou pour nne 
coxnpagnie d'eunuques noirs , il pourrak aroir un 
regiment. II faudra bien ala fin depeUpler ces jar** 
dins mystérieux, ce séjour d'un luxe Tain et des 
tristes amours , pour remplir les casernes el com^ 
pléter les garnisons des places fortes* Q& a déjà re- 
marqué quie sa bautèsse commençait à se lasser 
46S délices du sérail et qu'elle cherchait ailleurs 
sa gl^ire , quèlquefoia méme sea plaisíra. 

Nous sommes èntrós dans Fhòtel dea MoDRaies ^ 
c'est là qu'on fiabriquje ou phïtòc qu'on s^t^^ la 
monïiaie sur laqudle est toujours écrit le nom 
gloríeux du sultan. Cette directíon des monnaies^ 
a déjà fait tomber bien des tetes, mais telle est' 
l'administration turqué, que les tetes tonibent 
et qufe les abús restenL Nous n'avons pu p^étrer 
dans la prison du fiostangii-bacht qu'^ti appelle le 
Four; <m dit q^ cette prison ne reçoít pMsque 
plus de víctimes d^ns ses cachots ténébnnix, de-^ 
puís qu'on ne, oonfisque plus les hieos des [óok^ 
damnés. Si on voulait faire Fhbtoire des justkes 
du sérail , le Bòstangi^-bachi serait un hoílHie bon 
à con^ter, et les instrumens qu'on employàit 
pour la torture seraíènt de veritables ardhives. 

En sortant de la pemière cour du sérail , f ai v^ 
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mavqué avec plaisir que L'harbe croisi^ait dans le 
teirrein réseiwéà l'exposi tian des jtètes f on n'apoioi > 
fait d'exècmion depuis plusieurs tnois ; i} faút 6»^; 
louer ta modération du suhan Mahmoud ; malbf u« 
reusement la modératíosi n^est pas ce qui réuBsit 
le plu* enTurquie; Tou&.^erez iadié sans dofité 
d'apprendve que les ligueiirs du 4^potisme $útít 
encope cequ'il y a de plus popuikire chez les Turcs. 
On est iú pom* le despotisine ^ ce qu'on est chez 
UOU4 jpour la Kberté;^ on le veut avec toutes ses 
oooditioyis^ on le veut avec tous ses excés. LeS' sé- 
véntis èa potfvoír sout d'ailleurs provoquées tthh 
s^i^jmatitt par les pas^ons de la moltituda ; plus d'une 
téte eiq>osée à la porta du sérail íut comme* une 
vi^ime ou im liotocamste^ o£kn ún gé»íç des ró^ 
vdiïes populaiares; le peuple sé trouvepap là as$c^ 
oié au goaTemeniMit ab^olu^ et ne se soücie; pas. 
<pie les booFreaux so Yeposent. 

Quand jo ^uis t^venu à P^a^ les soureéiirs tyuí 
mfaisaíent pF^òcupé dans la première oour dú p«^ 
lais impétial^ m'oui; suk^ diins mon modestei Ion 
gement^ et mes reg^ds se sasit encoi^ portés rfers 
les c^'pvès qia ombragenl^ la demetire dusultàü. 11 
m'est veriQ daus k pensée de ^^çniparer le sérsA 
arveq le qtxantier que j'babite. Ces deux^ quartüsrs de 
Stambmd sot)t en fàce l'un de Pautre^ a^sí^ sui* 
deux colliíies y separés pair Is^ Conie^'Ür y ^usi úmsx 
regardant la mer et la i*f e de Sectari. Qap d'èttéi- 
nemens se préfxln^t sur eeè d«u% coUiíitesil•Siir 
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celle du sérail, le vieíl empire des - Ostnanlis paé- 
dite des reformes pour retrouver ses forces et rapr 
pieler les jours de sa gloire. Sür la coUine de Pera, 
la politique européenne s'est établie avec toíis 
ses pavillons , comme pour épier la décadence de 
la puissance ottomane^ et voir. passer les Turcs, 
lorsqu'ils décamperont pour retourner en Asie. Au 
temps de l'émpire Grec, vous sàvez que les «npe- 
reurs furent long-temps dominés par unecolonie 
de mijiiicbands génois établis à Gralata; ce n'est plus 
ici uue colonie de marchands ; c'est un congres des 
puissances chrétiennes; ce sont lès ambassadeurs 
des grands monarques, qui meúacent 3aas cesse la 
sublime Porte des armées et des flottes de FOcci- 
dent ; nagi^re, tandis qu'on exposait au sérail les 
tetes et les oreilles de quelques miserables Grecs, 
tués par les Osmanlis, on proclamait à Pera Findé- 
pendance et l'affranchissement de la Morée. Dans 
la dernière guerre contre les Russes, lé sérail as- 
semblàit encore des armées, et *se disjposait à leur 
montrer Fétendard du prophète ; mais à mesureque 
les Russes s'avançaieat vers la capitale, l'influence 
de Pera semblait s^accroítre, et c'est devant les 
menaces de Pera que les Moscovites se sont arrétés. 
La colline ou croissait jadis le figuiec sauvage a 
concUi la paix, et n'a laissé au sérail queje soin de 
faire.des proclamatíons^ et de comprimer les Os- 
manlis qui s'indignaient du traité. 

J'arréte uü moment yotre attentipn sur c^ sour 
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venirs récens , parce qu'ils donnent à la ville de 
Stamboul une physionomie nouvelle; jusqu'ici, 
pour connaitre Fempire ottoman et sa capitale^ on 
s'est contenté de porter ses reggrds vers le sérail ; 
il faudra désormais se placer aussi•dans le point de 
Tue de Pera , et regarder de ce coté , non-seulement 
pour connaitre la grande cité des Osmanlis^ mais 
pour voir venir les révolutions qui peuvent chçtn- 
ger la face de FOrient. 
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SU»T« 



DE LA LETTRE XXXni. 



AKGIBHS mOWVmEMM DB COliSTAWTmOVl.E. 



Pera, 25aoút1330. 



Au milieu de la ville des Sultans , il reste en- 
core quelques vieux inonumens de Bysance. Les 
habitans grecs ou turcs ne s'occupent guère de la cité 
ancienne^ mais les voyageurs d'Europe croiràient 
n'avoir pas vu Constantinople , s'ils ne s'étaient 
arrétés quelque temps devant les débris épars de la 
ville de Constantin. Je ferai donc, mon cher ami, 
comme ceux qui m'ont précédé , et nous allons vi- 
siter ensembleles antiquités grecquesdeStamboul. 
Nous commencerons par Sainte-Sophie , qui est à 
la fois un monument ancien et un monument nou- 
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Teau^ qui a{^partíent aux Grecs par les souvenirsr, 
et aux Turcs par son état present. Je ne v(mis dirai 
pas ^ après mille autres^ comment ce temple cè- 
lebre a été bati par Comtantin et rebati par Justí* 
nien^ convertí en mosquée par Mahomet II; les 
réparalions qu'il a sabies donnent à son extéHeur 
queique chose de compacte et de nutssíf^ qui nem'a 
pas permís d'y reconnaitre te^ formes élégantes et 
aérí^nnes que hii prétent les historials et les anti- 
quaires ; nous auríons voulu pénétrer dsuis Tinté^^ 
rieur de l'édifice^ maís on ne peut y entrer sans un 
firman du grand-seigneur , et ces firmans ne s'accor- 
dent pas volontiers, surtout depuis I^ dernière 
guerre; o'e$t une satísfaction qu'on a voülu donner 
au fanatisme populaire^ qui souffre bien qu'on en* 
valiisseleterrítoireottoman^ maisquí n'entendpas 
que le ploris des mosquées soit souillé par la pré- 
s&D^ce des ii^dèles. Les Turcs ont d'aiUeurs un pres^ 
sentiment que Sainte^•Sophie retombera un jour 
dans les mains àes Cbrétiens^ el ce pressentiment 
ott cette prédkrtion ajoute encore à leur luttnrar 
ombrageuse et jalouse. II faut donc tenoocer à 
▼oir Fintérieur du temple^ ou bien attendre queia 
}Hridiction s'accomplisse. Jusque4à ^ nous noqs en 
tiendrons aux Tolumineuses descriptions que nous 
ont laissées Pierre Grelot et d'autres voyageurs, 
Sainte-Sopbie n'est pas la saule église qui ait été 
convertie en mosquée. Les plus beaux temples des 
Ghi^étíenà oM sqbi la méme profanation ; quelques^ 



Digitized by 



Google 



156 

uns méme ont été condamnés aux us£^es les phis 
grossiers et les plus vils; je lie vous dterai ici 
que réglise de Sainte-Irène^ dcvenue un dépòt de 
machines de guerre, et l'égjise de Saint-^hiysos-r 
tòn^e qui est maintenant une méaagerie. 

Après avoirvu ce qu'il est permis.aux chrétien& 
de voir d^ la mosquée de Sophia ou Sainte-Sophie, 
nous dirigerons nos pas vers la place de l'At-Mei- 
daqa, rancíenHippodrome; c'estlà qu'uu peuple pas- . 
sionné menaçait souventla tranquillité de Tempire. 
en prenant parti pour la faction des verts ou pour 
celle des bleus. Ainsi ^ taxidis que la raison dégéné^ 
rait et se perdait dans les subtilités théologiques^ 
Théroïsme et la bravotuTe se rapetissaient dans les 
combats du cirque et dans la course des chaiï» : sin- 
gulière nation^ qui a subsisté pendant dix.siècles 
avec le germe d'une maladie mortelle ^ et dont la 
décadence^ ou plutòt Fagonie a duré plus long- 
temps que ses monumens de marbre et d'airain. 
L'Hippodrome n'a plus Tétendue et la foraie qu'il 
avait au temps des Grecs. Cette place, si renpmr 
mée, était remplie autrefois des chefs-d'oeuvre de 
la sculpture. Qn peut diré, sans craipidre d-exagé- 
rep, qu'ellerenfermait,au siècledeNicétas, plus de 
dieux et de héros taillés en pierre ou jetés en bronze, 
qu'elle n'a aujourd^hui d'habitans. Ija plupart des 
monumens quiomaient rHippodrome, avaientdi3- 
paru dans ta conquéte des Latijis, en lao^- he$^ 
statues en bronze d'Auguste et de plu^eurs ^mper 
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reurs , celles de Diane , de Junon , de Pallas 5 Hé- 
lène , rqprésentée dans tout l'éclat de sa beauté y 
Hercule, dans l'attitude de la force , Paris offrant 
la pomme à Venus, beauccnip d'autres chefs-d^oeuvre 
renommés chez les anciens, fiírent jetés au four- 
neau et conyertis en monnaie grossière. Telle était 
la barbàrie de cette multitudeide croisés , venus des 
beaux pays de France et d'Italie, oii, par un con- 
traste que le temps seul pouvait produiré , les arts 
et les prodiges qu'ils enfantent sònt aujourd'hui 
rpbjet d'un culie•public. 

De tous les anciens monumens qui se trouvaient 
réunis dansFHippodrome, trois seulement sont res-» 
tés. Je vous parlerai d'abord de TObélisque , ren- 
verse par un tremblement de terre et releré sous lé 
regne de Théodose; lorsqu'on aura pu déchiffrer 
les hiéroglyphcs gravés sur ses quatre cotes, on saura 
à quelle dynastie de rois il aj^artient , et s'il omait 
les places publiques de Thèbes , de Men^his ou 
d'H^iopolis. Ce monument est composé de deux 
parties bien distínctes , et nous présente à la fois 
le cazractère et le génie de deux peuples. A voir 
robélisque dont la masse est imposante, et sur 
lequel sont gravés quelques signes qu'on ne com- 
prend plus, on ne peut méconnaitre la grande^sir et 
la sagesse mystérieuse de la vieille Egypte. A voir 
le piédestal chargé de trophéeset d'inscriptions feíH 
tueuses, qui ne reconnaitrait pas lavanitédés Grec» 
du Bas-Empire? 
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i^endioit que nous acaiiiiníoiis l'obélisque , quel^ 
qües Grecs du Fanàr ou de Pera ont pàssé davant 
nous; nous kur aTòois adresró des qüestions sur le 
monument ; ils n'ont fait aucune répoíise ; j'ai de- 
mandé à un papà dans quèl temps oii avaít élevé 
cette enorme masse. -*^ Dans un temps ou les 
hòmmes étaient bésiucoop plus forts qu'ik ne le 
sont aujourd'hui. •^ Voilà tout ce que fen ai pu 
tircr. J'ai souvent eu à déplorer cette profonde 
ignorance de^ Grecs sür leor proprehistmre. U ai^ 
rive donc un temps ou les plíis gr^tndes natioAs res* 
sembtent aux mines càcfaées sous i'ketl>e! Les 
montmiens renversés et k moitié détruits nous 
parlent encore de leur origineet de leur gloire; 
les peuples qui achèvent de xiK>imr :sav)Bcnt à pleine 
ce qià'ils ont été. 

Les deux autres monumens qui sübsistent ^a^ 
cdre datis l'At-Méidan^ soni la cobamse Serpentine 
e% la CokKQilé àt Constàiïtin Porphyrògéfiète. Celle^ 
çi servait à marquerune des extrémitésde laüeé dans 
là iCoUi^ des chai^.L'histoíre* nous apprènd qne 
Constantàn k fit revétir de plàqueis de cuitre; une 
inscription greotjué y placée sur la base^ la comparaít 
au fameux colosse de Rhodes ; mais rien ne porte 
malkeur aux monum^is Gotome les orneibens de 
métal. Gertte oolonnè n^c^e |4us qo^ae iiziasse 
dégradéè/ :et ménace d'écraser^ les passans dans sa 
chutó. Quàiit à laí coknótne Serpentine , elle vmst 
du temple de Delphes , ou elle servait à suppòrl^r 
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Je cèlebre Irépied d'ar, consacré à ApoUon , ajpvès 
la victoire de Platée. Le fust de la coloune^ wm- 
posé de txois serpens en spirale^ était sunuonté par 
les tetes m^nve des rèptiles sur Içsc^uds réposait le 
Trépied* Ces tetes ne subsistent plus aujpurd'hui* 
On a^ttribue la première mutilation de ce monu- 
ment k Mabomet 11^ qui abattitune desí trois tétes 
du seipent av^c sa hachq d'aime. Que sontdeyenus 
les djetix filtres? L'histdire ne nous apprend ï^ien Ise 
desSfUS. Tout ce qué jç puís vous diré, c'e^t <^efós 
inpnuine;[is andens derQríentont trois sortes d'en- 
nemis à redouter : le temps , les Turcs et les ama^ 
te^r^. 

Au reste, legouverftementdeStambojal ne prend 
aucun spin de ces monumenç^ el les Osmanlis pas- 
sent toi^s les jours dans l'Hif^odrQn^ s^ík^ prendre 
garde ala colonne.d^ CQjp^tanti]ii> à U colpnne 
serpentina I à l'Obélisqi^e. Ces xe$t€^ de rantiqpjité 
nont po|ur ^ux rien de i^atiosal,, rien' qui.parle à 
leur imag^atipn et k laur p^tinotism^vi Je doia 
ajouier^y <x)mme jremargue ^qn^r^e, que les Turcs 
n'élèyent jaquais d^ monu^mei^ssurlears places pu^- 
bliqueçf ils i^e pcçij^s^íent pout hk décoration de 
le^^ cijb^s ni l0s ^béüsqu^es, ni les colonnes , en^ 
core i90in$^ les inia^s de l'homme et des animaux 
ein|»rfÀnt(& wr. ím çiéteJ ou sor la pieire. Seule- 
ment^ ils s^ pli^^ent qwlquefois à 4éoorer l'ume 
d'u^efontaine; et les mpnumens de ce geq^e sont, 
après les mosquées et les marbres des cimetières. 
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leà seuls omémens qu^on puisse remarquer dans 
les villés d'Oríerit. 

Autrefois^ la jeunèsse turque se livraità Texer- 
cice dü djerid dails la place dè FAt-Méidan; ony 
voyait accourir un grànd nombre de spectateurs , 
beàücoup de femmes stirtòut qui venaient admirer 
là vitessè àès òhevàüx arabéà ou tàrtares, et Fa- 
dresse des jeünes itch-oglans. Depuis qu^on s'est 
occupé dé réforiiier la discipline militaire, Fexej^ 
cicé du djerid e^t passé de niode : il pàssera tout à 
fait cothitíe la course des chars et le^ jeux du cir- 
qüe. On ne voit plus dans FAt-Méidan que les sol- 
dats des nouvelles milices rangés à la file et s'éxer- 
çant à la manoeuvre européenne. 

Non loin de FAt>-Méidan , èt stír la troiàèmè 
coUiíie;^ on va voir uíie còlònníè qu'on àppelàit 
autí^fois la colonné Purpwrinéy et qu'ònnòmme 
iriaintenant la colonné Bríílée. Une multitude d*é - 
dioppes, adossées au piédestàl^ empéchent d'en 
approcher , et ces édiòppes restaront là jusqu^au 
premíier incendie» La colonné Brulée, enlevée ài 
Rome, portaitune belle àtatued'ApoUon, devenue 
ensuité la statue de Constantin. EUe est foràiéé de 
pièces dé porphyre que le feu a noirciésy et garníe 
de cercles de cuivre en bosse> qui cachent lei join- 
tures des pierres. Ces cercles de cuivré ressemblent 
à des chaines^ et Fa cólpnne d-ApoUon m-a r^ré^ 
senté d% loin le génie des arts captif chez les Bàr- 
bares. ' -^ ' 



Digitized by 



Google 



161 

Noiiïs aviïB^ yisité^ sur la quatriènie collint ^ la 
coloni>e d© Mamen ; elk est de marbre bla»cetd'nn 
$eul bloc ^ ellie a jSQÍïcaiite-quÍRzepied3 de Jmuteuï, 
son diapite^u et s^ base sont fort endomma^s ? 
on y remai que des aigles romíúaes «I la ïepré^en^ 
tatioi^ presque effajcée d'une femeae , ee qui W fmX 
appeler par le^ Turcs h. Colpúue deh FUle. Vem^ 
l^aceínent de. cette colonne était aútre&is un jar-- 
dia clos de bwts; maíf)tenant o'est un lieu découh 
¥ert ou CFoissíÇ^a^t íes orties et les toau^es sattvaj;€i8. 

I^a cQlonne d'Arcadius, eJevée sur la septième 
GoUiue, eaiajce de l'aimen port des Gàlèares, attire 
encore les yoyageurs. On la regardait commela ri- 
vale des csploírnea de Trajan et d'Antonin; il n'en 
reste plu3 q^ie ía base, haut© d-environ qiiatoitae 
pied3> et dans btquelle se trouve un escalier orno 
de quelques basr-reliefs. A ce piódesiai est adcésé 
la hutle d'un pauTreTiirc qui vit de lacuriosité des 
étrangers : il est le seul habitant du quartier qui 
ne Sï'étontíe p^ qu'on vienne voir un amas de 
pierres, ou píutòt un rocher informe^ auquel les 
iaeendies ontété son éclat et sa couleur niatureHe, 
II sepkígaait à nous de ce que le nombre des cu*- 
rieuxavait.béaucoup di33àinué : depuistrois mois, il 
a'avaitpaa gagné de quoi fúmer un chibouk. Sabaf- 
raquede bois tombait en lambeatix; il aurait bien 
voulu que nous prissionspiti^dèsespropresruines, 
et que la curiosité des amateurs l'aidàt à se mettre 
à couvert de la pluie et dü^ent^^^^ 

II. „ ■• II 



Digitized by 



Google 



162 

J'aurais pu me dispender de tou$ parler de toates 
ces ruinf^ de Constantínc^le , car beaucoup de 
voyageurs ^ les ont décrites ; mais j'ai pensé qu'il 
n'-était pas inutile de constater leur ctat present. 
Elles changent et dépérissent chaque jour ; déjà 
plusieurs-moniimens^ qui aTaient été observés dans 
les dix-septième et dix-huitième siècles^ ont dís- 
pam; ceux qui existent encore pourront bieiltót 
disparaitre à leur tour, et je serai peut-étre le der- 
nier voyageur qui les aura vus. Voilà donc ce que 
deviennent les ouvrages de l'homme ! II est triste de 
le savoir; mais notre espèce humaine a l'esprit si bien 
fait, qu'elle ne voit que le béau còté des choses , et 
sans songer à ce que le temps a tout-à-^fait détruit^ 
elle trouve toujours le moyen de s'admirer dans ce 
qui reste. J'ai pensé /mon cher ami> que vòusétiez 
fait comme tout le monde^ et j'ai voulu tous don- 
ner le plaisir des ruines^ lorsqu'il en est encore 
temps. 

Je n'ai point vu les anciennes citeigïes de Bysànce; 
la plupart sont comblées : celle que les Turcs ap- 
pellent la citerne des Mille-Colonnes , renfcrme 
aujourdliui une fílature de soie. Les Osmanlis n'ont 
rien fait pour la conservation de ces immenses ré- 
scrvoirs : on ne reconnait pas là le caractère d'un 

' M. LecbeTaUer , qui nous avait montré Templacement dllion , nous a 
servi aussi de guidé pour les mines de Constantinople ; Ü est cdui de tous 
les Toyageurs modernes qui a le mieux étudié ce qui i^te de la Ville de 
CoBStantin. On a souTent profité de ses recherches sans le citer. 
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peuple qui regarde comme sacrées les sources et 
les fontaines, et qui met un soin religieux à se pro- 
curcr de Feau. II est vrai qu'au moyen d'aqueducs^ 
Belgrade et Pyrgos foumissent à la capitale de Teau 
en abondance. J'ai \u pres de la porte Oblique 
(Egri-Capou) le principal réservoir oii arrivent les 
eaux^ et d'oü elles se distribuent dans tous les 
quartiers de la ville. Le volume d'eau est assez con- 
siderable ; mais qui peut répondre qu'une séche- 
resse^ un tremblement de terre ne viendra pas 
tarir ou détourner la source qui abreuve Constan- 
tinc^le? Si la cité était assiégée, que deviendrait sa 
nombreuse population^ en présence d'un ennemi 
qui pourrait la faire mourir de soif et n'aurait pour 
cela qu'à renverser un aqueduc? 

Un voyageur ne peut oublier les tours et les 
murailles extérieures de Bysance ; ces murailles 
auxquelles Nicétas reprochait d'étre restées de- 
bout^ après la conquéte des Latins^ entourent 
encore de leurs débris Tenceinte de la cité. Je les 
ai visitées plusieurs fois pour savoir par quel point 
les Sarrasins, les Croisés et les Turcs avaient atta- 
qué la ville. Ce qui reste des fortifícations grec- 
ques présente, surtout du còté de la terre, des 
points de vue fort pittoresques. Ici le lierre vivace 
grimpe le long des remparts et les Cóuvre d'un ta- 
pis de verdure ^ plus loin des plantes et des ar- 
bustes se font jour à travers les jointures des pierres, 
et la plus riche végétation sort des flancs d'une 



Digitized by 



Google 



164 

tnuraille ruinée. Nouà arons vu sur les sommets 
des touFS des arbres à fruits rouges^ presque aussi- 
gros que nos orangers des Tuíleries. Dans une de 
nos promenades^ j'ai cueilli d^excellentes figues à 
Fentrée d'une brèche qu'on dit avoir été ouverle 
par le cànon de Mahomet H. 

, Je ne m'arréterai plus sur ce qui nous reste de 
l'ancienne Bysance^ car j'ai le projet de vous faire 
connaitre la ville telle qu'eUe ^t de nos jours. Je 
Teux donc étudier avec yous, nón les révolutions des 
temps passés^ mais celles quisont arrivées d^ notre 
temps. Nous laisserons la poésie des vieílles ruines , 
les inscriptions et les médailles antiques, pour <^ 
server les monumens contemporains et les médailles 
vivantes^ je veux diré les lois> les caractères et les 
physionomies de l'àge present. Je porterai désor- 
mais meís études sur ce qui vit et respire^ et non 
sur ce qui est mort et ne peut reissuscítef. Vous 
pourrez voir ^ quand vous le voudrez , la ville de 
Constantin x)u la ville des Cèsars dans Banduri , 
dans Ducange^ et sur tout dans Pierre GiBius qui 
en sait là-^dessus beaucoup plus quç mòi. Je ne 
vous parlerai plus dans mes prochaines lettres que 
de la vüle des sultans et de la population qui Fha- 
bite aujourd'hui. 
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LETTRE XXXIV. 






Pera, 39aoAt18S1. 



Ce qui frappe le plus les voyageurs européens 
qui amvent à Constantinople^ c^est la physionomie 
oiienjtale de la cité ; physionomie qu'elle reçoit de 
sa population musulmane, venue d'Asie avec ses 
usages, son industrie, et méme son architecture. 
Otez à la ville de Stamboul tout ce qui annonce la 
présence et la domination des Turcs, ótez-lui ses 
trois cents mosquées, ses grands cimetíères cou- 
verts de cyprès, il restera encore son port, ses 
deux mers, ses sites ravissans; mais le spectacle de 
cette grande cité aura perdu pouç nous tout ce qu'il 
a^e pittoresque et d'original. On a souvent décrit 
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les principales mosquées de la capitale des Osman^ 
lis ; on n'a rien négligé poür nous faire connaitre la 
forme et la construction de ces monumens relí- 
gieux ^ mais il me semble qu^on n'a pas assez dit 
quel était leur veritable caractère. Les grandes 
mosquées^ les mosquées impéríales^ ne sont pas 
seulement des édifices consacrés à la prière ; la mu- 
nifícence et la piété des fondateurs en ont agrandi 
en quelque sorte la destination par |ps établisse- 
mens qui s^ trouvent réunis. Chacune des princi- 
pales mosquées a son médressé ou coUège, et sa bi- 
bliothèque, car le Coran a dit que la gueire faite 
à Pignorance est la grande guerre sainte. La plu- 
part ont aussi un hospice dans lequel on reçoit 
les malades^ un imaret qui nourrit la classe mise- 
rable du peuple : le temple de la Divinité, dans l'o* 
pinion des Musulmans, doit étre Fasile de tous ceux 
qui souffrent^ et la maison des pauvres doit faire 
partiedelamaisondeDieu. Ajoutez à cela que les 
sultans qui ont fondé des mosquées pnt voulu que 
leur tombeau et celui de leur famille fussent places 
auprès de ces monumens. Vous jugez par là quel es- 
pace les mosquées doivent occuper dans la capitale, 
combien d'édiíices en font partie, quels souvenirs 
s'y rattachent, quels intéréts sacres leur sontconfiés. 
Je regrettede n'ayoirpuétudieràfondradministra- 
tionde cesgrands établissemens, de ces espèces de 
cités religieuses gpuvernées par leurs propres lois , 
ne reconnaissant d'autre autorité que celle du pro- 
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phète^ possédant des biens iinmenses et n'en devant 
compte à personne : il y a là sans dóute une force 
qui peut lutter encore^ et qui luttesansdoutecontre 
les reformes projetées au sérail. 

J'aurai peut-étre l'occasion de revenir sur les 
mosquées^ et je m'étendrai davantage. Suivez-moí 
maíntenant dans les divers quartiers deia capitale ; 
je Tais vous diré tout ce que j'y ai remarqué. Je 
commencerai par les habitations des Turcs. 

Toutes les maisons de Constantinople sont k peu 
de choses pres baties de la méme manière. C'est un 
mur en pierre qui s'élève à quatre ou cínq pieds 
aul•llessus des fondations } sur ce mur est construit 
un édifice en bois qui n'a jamais plus de deux éta- 
ges.Le premí erétage s'avance dans la rue beaucoup 
plus quelerez-de-chau5sée. Toutes les maisons d'un 
quartier sopt ordinairement d'une hauteur égale ; 
la vue ne doit pas plonger du toit d'une maison 
dans une maison voisine. C'est un grand défaut id 
d'étre curieux; c'est un grand tort d'avoir vu. On 
a souvent dit en France, dans les derniers temps, 
que la vie privée devait étre murée ; il faut venir 
en Turquie pòur avoir une idée du mystère et du 
secret des penates. 

La plupart des maisons sont peintes en dehors ; 
lerouge, le jaune, le bleu, couleurs privilégiées , 
sont réservées aux.Osmanlis ; les rayas ne peuvent 
appliquer à T'extérieur de leurs demeures que les 
couleurs qu'ils portent sur leurs bottines^ le gris et 
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le brun foncé , car le prophète a dit que si les lo^ 
^emms des chrètims ou des juifr ècmient ijuet^ 
^ue éelat y les devots rmusulmans ^ en passant ^-^ 
vant ces maisons , pourraient répmrdre sur elles 
les hénédicïioïïs de V4slümisme y ce qid serait 
nne mépríse sacrilegi. Toutefois, depuis qnelque 
temps ks réglemens sont moins severes à cet 
égard; le grand-seigneur accord^ volontiers aux 
rayas de choísir pour leurs maisons les couleurs 
<jui, jusqu'à present, lenr avaient été inter- 
dites. Une maison turque ne renferme jamais 
qu'une famiUe ; les mystères du harem ne per- 
mettent pas qu'òn mt des voisins. Une maison est 
divisée eri deux parties, dont Tune est habitée 
par le maítre du logis, Fautre par les íemmes. 
Les ixiaisons oi> nous sornmes entrés moritrent 
plus ide propreté que de magniíicence ; on s'a- 
perçóit dès Tabord que tout y est disposé à la 
fois pour éviter les regards du públic et pOur jouir 
de la circulation de Fair et de la plus grande darté 
du joúr ; les chambres habitées par le maítre 
n'orit d'atitres omemens que des t|ipis pltis ou 
moins riches, des divans recouverts d'étoffes de 
soie, et quelquefois des peintures sur les murs; ce 
qu'il y a de plus précieux dans Fameublement d'une 
maison est ordinairement réservé pour le harem, oii 
personne ne peut pénétrer ; car un Osmanli a tou- 
jó\irs une certaine crainte d'étre^ vu, et le luxe méme 
dont il s^entóure a quèlque dhose de mystérieux 
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et de caché comnie sa vie. Le seul luxe que les ri-^ 
dbes et les grands se plaisent à étaler au dehors 
coaime au dedans consiste dans le nombre des che- 
vaux et des esclaves. Comme les Turcs font peu de 
dépenses pour leur logement^ et que leur déména- 
gement est facile à faire, ils changent souvent de 
malson et meme de quartier. A voir les Turcs chez 
eux, ils ont toujours l'air de gens qui arrivent et 
qui sont préts à repartir ; on recomiaít toujours 
dans leurs mceurs et dans leurs habitudes des restes 
de la vie nomade. 

Ce qu'on peut remarquer à Stàmboul cbmme dans 
les autres villes turques, c'est qu'il n'y a que les 
mosquées et les sepulcres qui soient solidement 
batis ; les archítectes musulmans n'oublient point 
que rhomme est passager sur la terre , et que sou 
habitation doit l'étre aussi. Pourquoi d'ailleurs se 
mettre en garde contre le temps, puisquè ce n'est 
pas le temps qui détruit? On sait combien les in* 
cendies so«t fréquens dans cette capitale ; il ne se 
passe pas d'année oíi quelque partie de la ville ne 
soit dévorée par les flammes. Un embrasement a 
souvent pour cause la négligence ou le manque de 
précautions; maís quelquefois aussi c'est un es- 
clave qui veut se venger de son maítre, un homme 
qui en veut à son voisin, un Turc qui s'indigne de 
la marche des affaires publiques^ un incendieest 
souvent i'expression des mécontentemens du peu- 
ple. Dans nos langues d'Europe, nous appelons in- 
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séditíon et le desordre; nous ne prenons la chose 

qu'au fíguré^ et les Osmanlis k prennent à la lettre. 

Constantinople^ au moment d'un incendia^ pré- 

sente un spectacle qui révèle à lui seul le caractère 

et les moeurs du pays; des tambours enormes re- 

tentissent sur des tours élevées^ layoix simstre des 

pa^savansannonceJe desastre. Le grand-visir^ les 

ministres du divan^ le sultan luinnéme^ arrivent au 

lieu de l'incendie; tandis qu'on lutte contre les 

progrés du feu, on entend rhorrible bruissement 

des flammes, les Ipits qui croulent, les poutres 

qui sebrisent et qui tombent; et ce qu'H y a de 

plus extraordinaire, c'est qu7en présence de cet 

af&eux spectacle, tout le peuple garde le plus 

profond silence; les femmes et les enfans ne 

poussent point de cris; ceux méme que Tin- 

cendie atteint restent calmes , et prennent à peine 

le soin de sauver quelques meubles ; k vue de leurs 

maisons en flammes ne les émeut point ; on m'a 

cité des traits de cette philosc^ie musulmane qui 

m'ont rappelé le sage d'Horace : Impaçidwn ferient 

ruuue. 

La plupart des incendiés reçoivent Fhospitalité 
dans les quartiers qu'a respectés le feu ; ceux qui ne 
trouvent point d'asile serésignent comme les autres, 
surtout pendant la saison oíi la température et la 
douceur du climat leur permettent de coucher à la 
belleétoile. A peine quelques jours sesont écoulés, 
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qu'on se remet à bàtir les malsons ; les malsons nou- 
velles sont reconstrultes comme celles qiri ont été 
brulées, avec tout ce qui peut favorlser un autre in- 
cendle; on ne prend pas plus de précautions qu'au- 
paravant. J'espère que vous ne me demanderez pas 
s'ily a dans la capltale des Osmanlls une compagnle 
d'assurance contre le feu j je ne m'en suís pas 
méme Informe; deux ou trols fols dans un slècle, 
il faudralt payer la valeur de toutes les malsons de 
CoDstantlnople. « Chaque maí$on de Stamboul , 
)) dit un proverbe turc, aurait pu étre bàtle avec 
» des clous d'or, si on avalt eu tout ce qu'll en 
y a coúté pour la reconstruiré après chaque In- 
)) cendle. » 

Pour parcourir les sept colllnes de Constantlno- 
ple , je suís obligé chaque jour de prendre un cheval 
ou de chemlnér à pled, car on ne trouve point de 
voltares : ce sont les chameaux, \es ànes et les 
portefalx qui transportent les marchandlses , et 
méme les plerres et les bols de constructlon. Aussl 
le mouvement du commerce et de l'industrle , qui 
est en grande partle la vle des cités, s'opère-^t-U 
sans bruit : c'est comme si on voyalt tout cela dans 
un panorama ou dans un tableau. Jamais, méme 
aux jours de la sédltion, 11 ne sort de Stamboul ces 
bruits tumultueux et confús qui ressemblent à la 
voix des grandes mers } le sllence n'y est Interrompu 
que par les cris des revendeurs et des marchands de 
Comestibles. Si Constantinople est sllencleux pen- 
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dant le jour, que vous dirai-je du calme proíond 
qui regne dans la cité quand le jour &U place 
aux tenebres? Vous avez à Paris des quartiers 
qui sont encore plus bruyans pendant la nuit tpe 
pendant le jour ; on serait tenté de croire qu'on 
n'y dort jamais. Id, le soleil ©st à peine couché, 
que tout te monde est rentré díez soi ; tes bazars 
sont deserts, les portes de la TÍlte fermées, ks 
chaines qui servent de barrières à diaque quartíer 
sont partout tendues : point de reverberes, pas UBe 
lueur échappéc des malsons ou des boütiques; íl n'y 
a plus alors que quelques patrouilles , des dimm 
aboyans, et les vigies qui frappent deleur bàtonsur 
le pavé pour annoncer qu'ils veillent contre l'in- 
cendie. 

Ce qtf on renKirquait te plus à Constantinople 
dans des temps qui ne sont pas éloignés de nous, 
c'est la Tariété et la richesse des costumes. Les 
étrangers admiraient surlout ces schals des Indes , 
ces magnifiques fburures , ces beaux turbans de 
cachemire,. ces robes flottantes qui furent de tout 
t^mps la parure des Orientaux. Miladi Móntague 
nous dit daus ses Lettres qu'en voyant plusieurs 
pachas avec leur grande barbe et Fappareil de lenr 
vétément , íl lui semHait voir le vieux Priam et son 
conseil. AujourdTiui tout est bien changé : parmi 
les habitans de Stamboul, il n'y a plus guère que les 
Juifs, les Grecs, les Arméniens et quelques der- 
viches , qui soient encore vétus comme autrefois. 
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Une réforme dans les costumes est commencée, et 

les Turcs abandonnent de jour en jour les- préjugés 

quitouchent à kl^•s vétemens, Le turban a. perdu 

sa gloire ; à peine se souvient-on qu'il y eut jus- 

qu'à sc^qte inàmères*différçaíes de le porter. Les 

ulémas> restés seuls fidèles auturbaii. Font réduit 

à un schal tTCS simple, ployó autour de la téte. La 

coiffure commune est une.calotte rouge surmontée 

d'un pompon de soie bleue. Oncpmparaít)adi$:i£Qe 

gs$emblée de Turcs, avecleursturbun^rcHíges, ja»- 

aes ou blanic$, à un parterye semé de tulipes ; <;e ne 

seraitplus qu'un^champ de bluetset de coquelicots. 

I^esbabpuphea et les bottüie^ jaunes ontétéreippla- 

oées par les bottes et les souliers francs ; au lieu de 

leoTgrande robe, les Turcs portent une redingòte 

boutonnée, sqmblable s^ux redingote$ polomises; 

ceüx qui tíewneat à l'armée ont une veste étroíte 

quis'agraffepar devant, un pantalon qui se rétrécit 

en descendant vers le b,asdes jambes , et par. deasua 

ee vétement un manteau bleu ou écarlate, h/^ xégle- 

mens sur les costumes n'ont respecte que la bairbe et 

ce qui regarde les cbeveux; encore la bàrbe a-rt-elle 

eu sa révolution : les militaii^s et les jeunes.effendis 

n'enpQrtentpresqueplus.LesMusulmansCQntiniuent 

à se raser la téte et à ne laisser croitre sur leur cbef ^ 

dépouillé de son ornement naturel , qu'une mèche de 

cheveux par laquelle les anges du trépas doivent les 

emporter en paradis. Cette révolution dans le cos- 

tume musulman est bonne à constater -, d'ici à peu 
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de temps ^ le changement serà pfus complet peut^ 
étre , et les voyageurs qui arriveront après nouS; 
retrouveront à Stamboul les costumes des pajs 
francs. 

La réforme n'a rien changé à rhabillement des 
femmes turques. Le long féredgé^ pour lequel 
toutes les couleurs sont adoptées , nous cadbe tou- 
jours leur taiUe; les babouches et les bottines jau- 
nes nous dérobent toujours la forme de leurs jam- 
bes et de leurs pieds. Je ne tous parle pas des 
manches qui enveli^pent jusqu'à leurs mains^ ni 
de Fétemel voile de mousseline qui permet à peine 
de voir leurs yeux et leurs sourcils teints en noir. 
Je ne tous parle pas non plus de ces longs cheveux 
qui tombent en tresses flottantes sur leurs épau- 
les; tout cela n'est pas neuf, et les voyageurs 
en ont assez dit là-dessus. Quoi qu'il en soit y l'his- 
toire ne manquera pas de reraarquer, et la remar- 
que serà curieuse, qu'il s'est opéré en Orient une 
grande révolution dans les costumes , et que le sexe 
féminin n'y a pris aucune part. Toutefois Thabil- 
lement des femmes aura peut-étre aussi sa réforme, 
et je n'ai pas besoin de vous diré quelle injQuence 
unepareille réforme pourrait avoir sur les moeurs 
de ce pays. 
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SÜITB 



DE LA LETTRE XXXIV. 



Pera, 30 aoAt 4830. 



J'aubais voulu vous parler de la police et de ceux 
qiü la font^ car on a souvent dit que la police était 
le miroir des grandes cités; mais les documens sur 
ce point ne sont pas faciles à obtenir. Si le despo- 
tisme^est une idée siinpjle, rien n'est souvent plus 
compliqué que les moyens qu'il emploie. II en est 
ici de la police çomme il en est par tous pays des 
choses dont tout le monde est chargé j on est à peu 
pres súr que personne ne s'en occupe sérieuse- 
ment. Chaque homme important a sa police ; on 
fait la police dans tous les corps-de-garde j le sul- 
tan , le grand-visir , le seraskier s'en mélent quel- 
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quefois et la font en personne. Aumilieu de toutes 
ces policçs, le voyageur qui a parcouru les diffé- 
rens quartiers de, Stamboul , se demande quelle 
est celle qui est chàrgée de nettoyer la ville et de 
faire eniever les ordures. U parait quef jusqu'ici on 
s^en est reposé sur les pli^ie^ qui balay ent les rues et 
les places publiques, -sur les chiens et les vautours 
qui dévorent les animaux morts. Je dois vous an- 
noncer néanmoins qu'au moment ou j^écris cette 
lettre , on publie sous ma fenétre un íirman qui or- 
donne à tous les habitans de la villei de balayer de- 
vant leurs portes ; on me dit que cet ordre émane 
du kaïmacan; je prends note d'une si heureuse in- 
novation , et je veux que la nouvelle en retentisse 
dans nos pays civilisés. 

On ne peut parler de la police de salubrité sans 
parler de la peste qui ravage si souvent Constan- 
tinople j et dont on attribue les freqüentes appari- 
tions à la malpropreté de la D^ille. 'Ge reprocbe fait 
àTinsouciance de Tadministration líïusulmane n'est 
pas sans fondament , mais je crois^ qu^ l'invasion 
habituelle du fléau tient i plusieurs atitres oauscs 
qu'on n'a pas iftdiquées. Je vous ai déjk dit que les 
Turcs entretiennent leur propreté par de freqüen- 
tes ablutions, e^t que leurs maisons y sont en ge- 
neral bien tènues ; les famílies ny sont point en- 
tassées; et le terrain sur lequel la vilte est bàtic, 
présente pre^que partout un plan incliné qui ne 
permet pas aux immondices de séjoumer trop long- 
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temps. La malpropreté ne suffit donc pas ici pour 
expliquer les ravages de la contagien ; íl me semble 
qu'on pourrait plus raisonnablement les attribuer 
au défaut de surveillance pour Tintroduction des 
marchandises et Farrivéedes étrangers^ mais il est 
probable que les précautions sur ce point essentiel 
ne seront jamais prises. Comment détermiííer les 
Turcs à veiller sur toutes les avénues deStaaiboul ? 
Comment les déterminer à se mettre à la fois sur la 
defensiva du còté de la terre et du cótéde la mer? 
Si jamais la Porte consentait à prendre toutes les 
mesures nécessaires^ elle seraít aussitót àrrété^ 
par les réclamations du commerce, et surtout par 
les préjugés nationaux. Toutes les fois qu'il a été 
question de foníer un régimé sanitaire, le copa- 
merce a prote^té, et le fanatisme musulman s'est 
plaint de Fespèçe de violence qu'on faisait à la fata- 
lité, H y a quelques jours qu'on a voulu ét£d3lir 
une espèce de quatantaine pour ïes navires venus 
de FEgypte et de la Syrie ; on a mis un embargo sur 
les marchandises , et les matelots ainsi que les pas^ 
sagers ont eu la permission de débarquer. Une 
autre fois sans doute on retiendra les passagers et 
les matelots, et les tnarchandises pourront étre 
transportécís à terre. Cest ainsi qu'on ne fera jamais 
les choses qu'à moitié, ce qui n'arretera ni les 
murmures du peuple ni les progrés du mal. La 
peste n^ s'est point montrée ici depui$ deux ans , et 
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c^èst la pròvidence seule qu'il faut en remercíer. 
Mais revenons à la police. L'exécution àes loisr 
somptuaires a été de tout temps une de ses prind- 
palesattributions. Quoiqüe rhabillement des Turcs, 
comme je vous Tai dit dàns ma précédente lettre, 
ait subi beaucoup de changemens, il ne faut pas 
cròire néanmoins qu'on ait proclarïré à Conàtanti- 
nople la liberté des costumes^ et que chàçuïi soit 
le maitre de s'habíHer comme il Tentend. Les ré- 
glemens pour les rayas sont toujours les níémes. 
Si un raya s'avisait de porter un manteau blanc 
ou écarlate au lieu d*un manteau noir ou brun, 
si uH Artnénien nè portait pas des bottines cou- 
leur cerise , si un Juif ou un Grec se montrait 
avec des babouches jaunès, la révolte seràit no- 
toire et la punition exemplairè. II n^est pas permís 
aux Turcs de paraitre dans les rues avec certaines 
formes de turbàn ^ j'ai vu tout im bazar en émoi, 
parce qu'un étranger àvait commandé un kahuk 
défendu par les derníères ordonnances. Ce qu'il y a 
de singulier dans cette révolution des còstumes, 
pour ce qui concerne les Osmanlis, c'est que les inter- 
dictions sont tombées sur ce qui était ancíén, bien 
plus que sur ce qui était nouvèau ; les Turcs sont 
libres d'adopter la plupart des formes de \^étemens 
qui ressemblent à nos vétemens d'Europe, et ceux 
qui usent de cette permission présentent une 
étrànge bigarrure y ceux-ci ont pris nos bottes, nos 
souliers ou nos pantalons, ceux-là nos redingotes^ 
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on ne rfeiicontre que des gens hàbíllés moitié à la 
franquey moitié à la turque, adoptant quelques- 
uns de nos habillemeris eüropéens, conservant un 
reste des costumes asiàtiques.' Au milieu de tous 
ces travestissemens y de toutes ces métamorphoses, 
on s'étonne néanmoins de n'avoir point encore vu 
le chapeau ni rien qui en approche; les ulémas ont 
fat observer que cette coif£ure empécherait les 
vrais croyans de toucher la terre avèc leur front 
dans la prière di;i namaz; d'aprèn cette considéra- 
tion, le chapeau des Francs est resté interdit aux 
disciples du propbète, et la police ne souffre pas 
que ie signe distinctif des giaours paraisse sur la 
téte d'un Osmanli ou méme d'un sujet tribu- 
taire. 

fcén n'était plus sévère autrefois que la police 
des ipoeurs; on s'est relàché sur ce point; mais de 
temps à autre on voit encore des exemples de sé- 
vé^fé. Dans la rue que j'habïte, un pàtissier re- 
ce*ait cl^aque nuit deux femmejs avec Jesquelles il 
s'enivrait; tout le monde a été arrété dans la bou?- 
tique; le pàtissier après avoir reçu la bastonnade 
est revenu le lendemain chez lui, pouvant à peine 
se tenir sur ses pieds; on n'a pusavoir ce qu'étaient 
devenues les femmes ; on suppose qu'elles ont été 
retenues en prison. Quelques personnes croient 
qu'elles ont été jetées dans les eaux du Bosphore. 
On sacrifie ainsi quelques victimes àu vieux fana- 
tisme; on renchérit méme sur les anciennes rí- 
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gueurs^ car rbypocrisie est quelquefois. plu$ çévère 
que la vertu, 

II e^$te unepolice particulière pour les voleurs, 
les filous et les filles publiques) le sous-bachi qui 
dirige cette police s'appelle beudjek (insecte). On 
m'a raconté qu'il y avait eu à Constantinople une 
police qui n'était faite que par des voleurs. L'of- 
ficier çhargé de ce dépsl^rtement singulier^ por- 
tal tie titre d? zindam hdssekiti (gardien de la pri^ 
son). Cette police n'a jamais fait grand bruit et n'a 
pas laissé beaucoup de traces y car il y a ici des gens 
qui n'en ont jamais en tepduparler; elle était d'ail-^ 
leur^ incomplçte et barbàre coinme tout ce qui 
sort de raçUninistratión turque, et la confrérie du 
zindam hassekiti txe devait pas étre d'un puissant 
^cours pour main tenir Tordre et la sweté de Stam- 
bouL Diodore parle d'une police des voleqjs éyú:)li6 
chez les ancien§ Egyptiens. Ce n'est pas }ui> sana 
doutc^ qui en a donné l'idée aux Osmanlis. Coi^fú» 
le zindam hassekiti étaít pris dan$ un corps desi 
monji (serviteurs de Taga des janissaires)^ cette 
confrérie des voleurs devfl^t avoir unç sorte de po-» 
renté avec la milice rebelle -, anssi n'ar-t-elle point 
survécu à la ruine de TOdjak^ Çe qui embar^ 
rasse aujourd'hui ceux qui observent les Iqís et 
les usages de Constantinople, c'est que la destruo^ 
tion du corps des janissaires, dant Finfluence 
se mélait presque partout à l'action du gou-t 
\ ernement j[ à l'etiprit de^ insti tutions , doit 
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avoirapporté uneiníinité de modifications^ d'alté- 
rations ou de changemensdans radministrationpu- 
blique, dans Fexercice du pouvoir et méme dans 
les coutumes du peuple. Le gouvernement Otto- 
man avec sa réforme qui adétruit ce qui existait 
ét qui n'a rien niis encore à la place, estpour les 
voyageurs comme ces villes demolies dont on ne 
fieut assigner lè veritable emplacement ^ indiquer 
rétendue, expliquer la construction que par les 
débris et les ruines dispersés sur le sol. 

Lorsqu'on examine la législation des Ottomans , 
ét qu'on la suit jusques dans les temps modernes , 
on fait une remarque singulière; c'est que ce peuple 
a pris la place d*un peuple civilisé sans rien changer 
à sa barbàrie, et qu^il est venu s'établir dans une 
grande cité avec ses lois faites pour des hordes bel- 
liqueuses et des tribus nòmades. En remontant à des 
èpoques antérieures au regne actuel, nous voyons 
que cette grande càpitale, si peu en harmonie par 
son étendue avec la législation des Turcs , embarrassa 
quelquefòis ceux qui la gouvernaient; alors les chefs 
de Fempire ne trouvaient pas d'autre remède au 
mal que d^éloígner de la ville urie partie de la po- 
pulation, d'en iriterdire Faccès aux étrangers, et 
d'empécher qu'elle ne s'aggrandit par des construc- 
tions nouvelles. Le gouvernement des Osmànlis, 
par cette pòlitique étrange, avouait en quelque 
sorte que ses lois du desert et son administration 
àth camps étaient impuissantes à maintenir l'ordre 
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et la paíx dans une ville populeuse et ílorissante» 
Les habitudes n'ont pas changé ; l'ancienne barbà- 
rie subsísle encore au fond de toutes> les institu- 
tions qu'on s'efforce aujourd^hui de renouveler ou 
d'améliorer. Les provinces sont toujours sous le 
régime militaire, la justice des cadis est ambulante 
comme au temps des hordes nòmades, et la police 
de Stamboul continue à se faire comme dans un 
camp ou dans \me armée. 

Tous les voyageurs nous parlent de la suiv 
veillance rigoureuse qu'exerce le gouvernement sur 
la vente des comestibles; cette surveillance est un 
effet de la crainte qu'on a du peuple, bien plus re- 
douté ici que dans les pays ou sa souveraineté est 
si hautement proclamée. L'oeil du pouvoir veille 
surtout sur les boulangers; lorsque l'un d'eux est 
surpris, vendant à faux poids, on s'empare de sa 
personne, il reçoit la bastonnade, ou bien il est^ 
cloué par l'oreille à la porte de sa boutíque^ quel- 
quefois il est étranglé; si le maitre se trouve ab- 
sent, on s^en prend au garçon , car il faut une tíc- 
time; c'est ainsi que chez nous la justice arréte 
parfois le gérant responsable d'un joumal> tout 
aussi innocent, la plupart du temps ^ que le gai^ 
çon boulanger trouvé dans laboutique. Nous avens 
vu quelquefois la police turque se promener dans 
les rues et surtout dans les bazars j son appareil est 
peu imposant, mais elle n'en inspire pas moins de 
terreur; très-souvent elle juge elle-méme les cou- 
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pablest^ et les punit sur place lorsqu'elle les sur- 
prend eii flagrant délit ; quand elle ne les con^ 
damne pas sur-le-champ^ l'afíaire ne saurait trainer 
en Icmgueur ^ car la justÍGemusulmane ne se fait pas 
attendre , et ce n'est pas en cela qu'on doit accuser 
kfi Turcs de ne rien finir. II est de regle ici qu'une 
{Hrocédupe , une sentenoe et son exécution ne dai- 
vent pas employer plus de temps qu'Aristote n'en 
exige pour l'accomplisseaient des faits d'une tra- 
gédie; tout cela doit se passer dan&les vingV-quatre 
heures. En parcourant les quartiers de Stamboul^ 
il nous arrive presque tous les joiu•s d'entendre tes 
gémissemen^ de ceux à qui on donne la baston^ 
nade , et nous rencontrons soüvent dans les rues 
des gens qui viennent de la recevoir. II est difíicile 
de reconnaítre ici la main de la police ou la main 
de la justice^ car elles sont toujours si prèsFunede 
l'autre, elles se ressemblent tellement, qu'un 
étï^nger ne peut pas toujours les distinguer. Dans 
les afTaires capitales^ les bourreaux vont aussi vite 
que les juges , et les formalités sont bientòt rem- 
plies. Si le coupable doit étre pendu , les bour- 
reaux h'ont besoin que d'un clou et d'une corde; 
la porte de la première boutique suJEfit à Tappareil 
de cette justice expéditive. Lorsqu'un homme doit 
étre décapité, on l'exécute au coin d'une rue, et 
son corps reste là, avec son fíafta sur la poitrine, 
sa téte entre les bras, si c'est un Turc; entre les 
jambes^si c'est un Raya. La multitude passe à còté 
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de ce spectacle sans y prendre garde. Les exécu- 
tíons ne font pas foule à Stamboul par deux rai- 
sons : le públic n'aurait pas le temps d'étre averti, 
puis on fait trop peu de cas de la vie d'un homme 
pour qu'on aitla moindre curiositédelevòiriïiourir. 

La police de la capitale se permet assez rarement 
des visites domicilaires^ ce qui sauve quelques 
victimes innocentes^ mais souvent aussi des cou- 
paL•les; on ne peut violer un domicile qu'avec un 
firman du sultan. Le crime profite plus que ITiu- 
manité et la vertu du privilége accordé à la sain- 
teté des foyers domestiques. La religion musul- 
mane étend son voile sur Tintérieur des famiUes; 
la justice elle-mémé, fille des cieux, ne saurait pé- 
nétrer dans un harem; les harems ont des attentats 
quiiont frémir, et la police ne peut les rechercher, 
Combien de crimes contre la nature et coatre la 
famille, combien d'actes de violence et de trabison 
semblables à ceux qui font retentir nos tribunaux, 
se commettent journellement à 3tamboul et res- 
tent enseyelis dans des tenebres sacrées! 

Vous devez bien croire que la police politiquç 
n'est pas négligée sous un gouvernement jaloux et 
ombrageux comme l'est celui des Turcs.Cette police 
réserve ses plus grandes rigueurs pour les momens 
de crise ; c'est alors qu'on envoie des hommes dé- 
guisés^ méme des femmes, dans tous les lieux pú- 
blics, tels que les cafès et les bains. II est méme 
arrivé dans Içs dernières révolutions que le gouver- 
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nement avertíssaít le peuple par un íinnan des me- 
sures qtfon ailait prendre, essayant ainsi, d'après 
une expression turque, de couper la langue des ba- 
vards avec le ciseau de la menace. Ces sortes d'aver- 
tisseiïiens qui ressemblent aux sommations faltes 
chez nous en présence d'une émeute , sont ordi- 
iiairement comme Téclair qui précède la foudiiej à 
peine les hommes paisibles ont-ils le temps de 
se mettre à l'écart pour laisser passer la justice 
impériale qui, fídèle à ses menaces, frappe tout 
ce qu'elle rencontre sur son chemin. Ck>nstanti« 
nople a pu voir, il y a quelques mois, jusqu'oü 
peuvent £Üfeflfes rigueurs de cette police politíque. 
Des murm^il s'élevaient parmí le peuple sur le 
traitéfait avec les Moscovites ; onpouvait craindre 
unsoulèvement. Le saraskier afait avertir le públic 
qu'il allait parcourir la ville et punir les perturba- 
teurs ; à peine les tchiaoux avaient-ils publié son 
manifeste que le ministre du sultan a paru lui- 
méme, accompagné d'un grand nombre de soldats ; 
tous ceux qu'on rencontraít dans les rues et qui 
paraissaient suspects , étaient sur-le-champ étran- 
gíés; on ne s'est pas donné la peine de faire des 
prisonniers ; deux ou trois cents tetes ont été cou- 
pées^ et c'est ainsi , disait le séraskier en rentrant 
chez lui, c'est ainsi qu'on traitera désormais tous 
ces eerveaux épais, tous ces esprits a courte sme , qui 
veulent parler de ce qvUils ne savent pas. 
Vous voulez peut-étre savoir comment se fait la 
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police pour les étrangers ; elte se réduit à peu de 
chose. Quand on arrive , on est oblígé de se pró- 
senter à la douane^ mais I^ douane n'est point sè* 
vère, et ne vous çhicane point pour yos effets ou 
vos marchandises. On ne demande le passqport qu'à 
ceux qui viennent par terre; on met peu d'impor- 
tance à ces sortes de formalités , et le^ rigueurs de 
la police ne resistent pas au plus petit bakchís. 
Voüs voyez d'abord quelles facilités doit offrír ce 
pays aux gens qui ont intérét à n*étre pas recónnue, 
ou qui cherch^nt un asile contre la justice ; il n'est 
pa^ moins commode à ceux qui veülent se doi^nef 
pour ce qu'ils ne sont pas. S'il vous WÈgà fantaisie 
de jouer le ròle d'un grand perssonni|^^'OUs n'au- 
rez pas grand'peiuQ à vous accréditer auprès des 
Osmanlis* D'habiles aventuriers ont quelquefois 
expioilé ce laisser-aller des Musulmans ; il íaut 
ajouter que, dans les circ^onstancesf presentes ,il se 
méle toujOMrs à l'açtion de la police envers les 
étrangers queique crainte de déplaire wx cabinets 
de FEurope. En voicí unexempkrécenit. D^ux Grecs 
richement vétus se donnant pour comioj^ssdir^s de 
Capo d'Istria^ se sont presentés dans bcaucoup de 
maispns turques , et , sous prétes;tede róciíMper les 
prijsoiiniers grecs faits dans Icfs demières guerres, 
ils ont enlevé des esclaves et rançonné des Mu- 
sulpia^s. I^urs violences et leurs exeès Oíftt eufi» 
éveillé l'attention de la police ; on les a Éait arréter^ 
des informatiçwc^s ont été prises , des notes diplo- 
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matiques ont été échangées avec quefques ambas- 
sadeurs ; mais cette affaire, qui paraissait devoir 
étre sérieuse, a fini tout à coup par le renvoi des 
coupables hors de la capitale. 

Stamboul est d'ailleurs la ville qui a le moins 
de vàgabonds, de mendians et de gens sans aveu* 
Vous ne vous étonnerez point , quand vous saurez 
les mesures qu'on a prises pour cela j après la des- 
truction^des janissaires, on renvoya de Constantí- 
nople tout ce qui pouvait inspirer de Tombrage au 
gouvernement. Le nombre deceux qui furent ainsi 
renvoyés s'élevait à plus de vingt mille. La police 
ottomane^ comme vous voyez, se sert des révolu- 
tions pour rétablir l'ordre, comme la nature em- 
ploie les orages pour purifier Fair. Tai demandé 
quelquefois quelles étaient les ressour^es de cette 
grande cité, et eomment subsistait sa population. 
Les revenus des mosquées et le tresor du sultan 
sont la principale ressource de Constantinople. Lies 
revenus des mosquées sont considerables fet. font 
vivre beaucoup de monde; on sait que Targent des 
impòts ne sort jamais de ia capitale ; le tresor du 
sultan est veritablement le tresor de Stambpid; 
chacun cherdhe à en tirer sa part. Ceux qui x\e re- 
çoivent rien des mosquées ni du tresor impérisJ , 
subsistent comme ils peuvent de leur travail , de 
leur industrie^ et des nombreuses distributions 
faites dans les imarets. Ce que le gouvernement 
craint le plus ^ c'est la misère et les consells qu'elle 
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donné au peuple; l'administration redoute plus 
une disette qui ferait naítre des murmures , qu'elle 
ne redoute la pes te, à laquelle on est résigné. II 
est rarc que les magasins públics ne soient rem- 
plis de grains qu'on vend aux boulangers, aux 
imarets et auxhòpitaux. Sür tout cela, la police est 
d'une grande vigilance. 

En votre qualité de bourgeois pansien, íl ne 
vous suffií•a peut-etre pas de savoir comment on 
nourrit le peuple de Stamboul. II faut que vous sa- 
chiez comment on l'amuse , et quels sont les spec- 
tacles qu'on lui donne. C'ctait une grande affaire^ 
chez les anciens , c'est encore une tres - grande af- 
faire pour nos gouvernemens d'Europe, que de 
divertir la multitude tóujours préte à s'enriuyer, et 
sí difficile à conduiré quand elle s'ennuie. Le peu- 
ple turc est admirable en celaqu'il ne s'ennuie ja~ 
mais^ et qu'íl regarde les dívertissemens públics 
comme indignes de la gravité musulmane. ta re- 
ligion des Osmanlis n'oÉfre rien dans ses cérémonies 
qui puisse les distraií-e ou frapper leur imagination. 
Stamboul n'a pour eux d'autres fetes que ceDes dii 
bayram, d'autres spectacles que les tours de force 
dés baladins et les parades grossières de Karagueuse* 

Quand on examine de pres les Osmanlis, on leur 
trouve un caractère et des habitudes tòut-à-fait pa- 
cifiques; ils ne deviennent difificiles à contenir que 
dans les momens de crise, et lorsque leur fanatisme 
vient à s'échauffer. Les Musulmans ne connaissent 
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point les jeux de hasard qui sont la 5ource de tant 
de desordres dans nos grandes capitales de l'Europe. 
Chez eux, les relations des deux sexes sont telles 
qu'elles ne peuvent y occasionner d^ querelles 
Quoique beaucoup de Turcs ne s'épargnent ni le 
vin, ni Feau-de- vie, on doit diré néanmoins qu'ils 
s'abandontient rarement à cette passion dans les 
lieux públics ; ils ne se réunissent jamais en grand 
nombre ni dans les jours de féte ni pour leurs plai'- 
sirs; leur conversatíon n'est jamais assez animée 
pour qu'il en résulte des disputes ou des debats 
fàcheux.^n entend quelquefois parler d'un meur- 
tre ^ mais il est rare que' l'assassin ait des còm- 
plices. Le port d'arme d'ailleurs est interdit aux mi- 
litaires comme aux habitans^ et les troupes, sou- 
mises à une discipline sévère, ne sont plus comme 
autrefois un sujet de terreur pour la capitale. 

Lesseuls desordres dont j'aieété témoin, et mal- 
heureusement ces desordres se renouvellent sou- 
vent, ce sont les violences exercées çontre les Grecs; 
je vois presque tous les jours dans les rues de Pera 
et aux Champs-des-Morts , de pauvres Grecs saisis 
au coUet par des Turcs et battus en présence 
d'une ïoule immobile. Jamais les Grecs n'osent 
opposer la moindre résistance : ils sont le plus sou- 
vent conduits au corps-de-garde, et s'estiment fort 
heureux d'en étre quittes pour quelques coups de 
bàton Oli quelques coups defouet, appliqués par 
le cbef du poste , chargé de juger Taffaire en der- 
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nier ressort. Beaucoup de Francs se sont mis aussi 
à makraiter les rayas pour se donner de Fimpor- 
tance, car dans ce pays tout ce qui sent la vio- 
lence est unemarque de supériorité, et lorsqu'on 
maltraite de pauvres gens, il semble qu'on prenne 
un rang dans le monde: II y a ici des Francs qu'un 
amòur excessif de la liberté a poussés en Orient, 
et qui se sont faits sans peine aux habitudes du des- 
potisme. Tous ces ennemis de la tyrannie ne pro- 
noncent jamais le nom des Turcs sans y ajouter 
l'épithète de bàrbares, et dans toute occasion se 
conduisent comme les Turcs. ^ 

Vous savez que dans le Levant tous les étran- 
gers européens qui àppartiennent à un méme pays, 
prennent le titre de nation ; c'est tour à tour la 
nation italienne , la nation allemande , la nation 
française , etc. etc. Toutes ces nations habitant 
Pera, et quoiqu'elles ne forment pas entre elles 
une population de troís mille personneír, elles font 
plus de bruit que toutes les nations indigènes; 
elles prennent le titre de nàtioh chrétienne, et je 
ne cràins pas de diré, qu'à l'èxception dequelques 
négocians estimables, elles doivent donner aux Mu- 
sulmans une pauvre idée de notre monde chré- 
tièn. 

Si je n'avais pas peur de me brouiller avec les 
puissances de Pera, j'auràis bien envie, puisque 
j'en súis au chapitre deia police, de vóus diré 
quelque chose de toutes les polices qui se font sur 
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la noble coUine ou règiïe la diplomàtic. Comme la 
politique de ce pays n'est sòuvent fondée qu•e sur 
des intéréts opposés et ne se meut que par des pas- 
sions rivales, la grande affaire est de se surveiller, 
de s'épier, de se contrecarrer mutuellement; il 
est des temps ou Taffaire la plus importante dans 
une ambassade est de savoir ce qui se médite dans 
une autre ambassade dont on craint les projets. 
Beaucoup de protégés grecs et arméniens sont em- 
ployés à saiisfaire cette curiosité presque toujours 
réciproque ; on ne néglige pas les^ bons ofïices 
des Osmanlis, car il s'agit aussi d'étre bien informe 
de ce qui se passe chez le reis-effendi , chez les 
membres du divan et méme à la cour de sa Hau- 
tesse. Tout cela se fait en présehce d'un empire 
qui s'écroule et dans le but publiquement avoué 
de tirer quelque parti de sa décadence ; si on n'en 
peut profiter soi-méme, il faut au moins empé- 
cher qu'un autre en profite. Voilà en grande partie 
la diplomàtic européenne de Pera. Je n'ai point le 
projet de faire une satire ; parmi les personnages 
diplomàtiques qui sont ici , il y en a plusieurs que 
j'aime et que j'bonore , mais j'ai voulu vous don- 
ner une idée de l'état des choses, tel qu'il était 
hier, tel qu'il scra demain^ tel qu'il doit étre dans 
l'avenir. Quand je songe à toutes ces ambitions 
rivales qui s'agitent autour d'un tròne chance- 
lant ^ il me semble voir une multitude de coUaté- 
raux rasscmblés dans la maison d'un ridhe céliba- 
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taire dont on croit la fin prochaine ; tous ces colla^ 
térau^ s'empressent autour du pauvre moribond à 
qui on souhaite une longue vie^ à qui chacun pro- 
posa un remède ou conseille un régime, et dont on 
attend ímpatiemmentrhérítage. Remarquez comme 
tous ces gens-là se défient les uns des autres, 
comme ils se siureillent ^ chaciHi craígnant qu'on 
n'emporte un meuble de la maison y et que Ta- 
dresse d'un rival ne surprenne à son profit queique 
disposition testamentaire. On pourrait pousser plus 
loin cette comparaison ; elle vous paraitra peut- 
étre trop commune pour exprimer d'aussi grands 
intéréts que ceux d'Orient; mais ce qu'il y a de 
plus grand dans le monde ne ressemble-t-il pas 
souvent à ce que le monde a de plus vulgaire ? 
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LETTRE XXXV. 



BB »ÉmA,OAiginBB,lJBCAFÉ,lJBTASAC 



Pera, 2 septembre 4 8SO. 



Je me dis quelquefois que je voyage pour l'ins- 
truction et surtout pour l'amusement de mes amis^ 
^t cela me donne de la force et du courage. Je suís 
toujours en course pour tous chercher queique 
chose qui puísse vous éclairer ou vous divertir. Je 
n'ai à souífrir pour cela que la fatigue et la cha- 
leur du climat ; je ne suis nulle part mal accueilli ; 
je n'entends jamais le moindre murmure sur mon 
passage. Les Turcs de Constantinople sont de-* 
Venus les meilleures gens du monde; ce change»* 
ment que je dois notef sur mes tablettes, est díi 
n. 1 3 
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ïiux dernières victoires des Russes^ qui ónt rendü 
les Osmanlis moins oi^eilleux et plus tolérans 
pour les étrangers. Les Turcs n'estiment guère que 
ceux qu'ils redoutent et n'ont du respect que pour 
les viçtorieux; la conquéte d'Alger n'a pas laissé 
que d'ajouter à leur politesse envers les Francs ; il 
ne nous faudrait plus qu'une seconde victoire 
comme celle-là, pour avoir tout-à-fiait le haut du 
pavé dans les rues de Stamboul. 

Constantinople n'a point de promenades publi- 
ques^ car les Turcs ne se promènent pas ; on fait 
beaucoup ici pour Tomement des dmetières ; on a 
planté des arbres pour les morts, et les vivans en 
pròfitent. A notre arrivée, ma première course se 
dirigea vers Fextrémité de Pera ; j'eus de la peine à 
tràVeJTScrla foule ; tous les chétiens se promenaient : 
c^était un dimanche. Parvenu bors du fauboui^, 
quelle fut ma surprise de voir uQe multitude de 
peuple sous des arbres plantéis sans symétrie et 
parmi des tombeaux; j'aurais pu croire d'abord 
qu'on célébrait là quelque anniversaire. Je re- 
marquai des arabcUs j espèce de char-à^bancs , 
grossièreitient construïts, non suspendus et peints 
de diverses couleürs. Ces diars, auxquels sont at- 
telés des boeufs ou des buffles, chamarés de pom- 
pons de laine, trainaient autour des cimetières des 
femmes et des enfans dont la physionomie expri- 
mait la joie. J'allai jusqu'au cimetière des Anné- 
niens; ufie compagnic choisie était assise sur les 
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biarbres et les píerres fúnebres ; pres de là est un 
kíosque.oü chacun pouvait allumer son chibouk 
et boire la liqueur de moka. D'un cèté, je voyais 
des soldats alígnés par un caporal et s'exerçant à 
la discipline européenne > de Fautre des figui'es sí- 
lenciaises et immobiles^ touméesvers le canal du 
Bosphore et regardant la rive de Scutari. Des chan- 
teurs^ dés bdadins^ des marchands de gateaux^ 
des sakas ou porteurs d'eau^ avec leurs sacs de 
cuk*, traversaient la fbule. Non loin du cimetière 
des ArménienS) au bas dhine caserne, on àperçoit 
une vasta forét de iqyprès , c'^est le cimetière des Turcjs 
Oli personne ne se promène, A peu de distance des 
tcnnbes arméniennes, vers le nord^s'ótend un 
long espace de terre ou roeil ne découvre aucun*ar- 
bre, pas un brin d'heibe , pas une taf-ace de Fhoníjïfte ; 
cette solitude à còté d'une grande vilte et si pres 
d'un lieu oii tout le monde paraít s'amuser, a 
que^que chose qui vous attriste encore plus que 
Faspect des «qpultures.Voilà le premiar speda^Ie 
que j'ai eu sous les yeux en arrivant à Stamboulj 
voilà ce qu'on appelle pàrmi les Francs la prome^ 
nade de Pera ou le grand Champ des Morts. • 

Je vous ai parlé des arabats dans lesquels on ne 
voit que des femtiaes et des enSans; les gens riches 
ont aussi des voitures à peu pres sembls^les^ 
pintes en rouge et grillées comme les balcons^des 
maisons tunpies ; ces voitures sont à Tusage des 
ha^ms. Les habitans de Stamboul ne voyagent 
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' qu'à cheval; à pied ou dans des harqujes qu^oii dp- 
pèUe des .caïques. On est immobilà daus ces bar-» 
x}ues^ op fait son chemin sans bruit ^ ce cpi coa- 
/Viem parfaitement aux Orien^taux. Le hayre et le 
canal sont en tout temps couverts de calques qui 
léndent les flots av^cc la rapidité d'une flècbe Je vois 
X<Mi les iòurs le speòtacle de ces mil^iers de nacelles 
Toguant les unes sres» Tof^iana et Galata^ lès aatres 
T$rs le fond du port et vers la cité de Constanti- 
Aople; tantòt ce isoot les femmes d'un harem ^ tan- 
tj^lt, iQ^qst un grand seigneur av^c ses esclaves ^ oh 
:rpi|; q^elqwfois confondus epsemble^ dans une 
^ni^ bar^e^ le turb^ dés ulémas^ le kalpak des 
G|*eç$.oa des Annéniens^lebonnet pyramidal des 
jd^ryic^es^ le dbapeau des Francs. Plusieurs de ces 
ciMÍques sont jx>n^mits javec éliégiuice^ ornés de 
peintiÀres vernies et, de sculpitures dórées. Les bar-* 
qi^e;s Qjidiliaires n'ont que deux rames ; celles des 
rjyçhe$ pja jies grands ont deux qu trob rangs de 
ij^meiai^. On m'a dit que le nombre des caïques 
qui. nityiguent dans le port et dans le Bosphore 
s'élèyent à plus dé dix mille. Les rameurs sont 
ordinairem^it de$ Grecs ou des Turcs : c'est la 
cjbasae la plus actixe^ la phis laborieujse et ia moins 
grossíère du peiq>le de la csqpitaie. 

Dans nos pro^enade sur les Sept Ccdlines ^ je 
n^ai pas retrouré un seul de ces. cafès dont le$ 
^dyageurs ise plaisent à nous parler; les janissaires 
avaient pris ces cafès jpour le«Íii8u de leurs rass^m- 
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Wemens^et les nouvéllistes de Fopposition avafent, 
dit-on, coiitüme de s'y reunir. Les tetes de ceiix 
qui les fréqueòtaieút ont été exposés à la porte 
du sérail^ les maisons oht été dÍEi:tolie$^ et lapoli- 
tique des caféis dort maintenailt parmi des ruínès^. 
C'est íà que le cynique Karü^euse et d'ingénieux 
(xwítteurs égayaieét Foisiveté des Osrïianlils. On n^a* 
pu me díre ce qu'étiàent deívenüs les oonteurs t on 
leur rejirochait d'avoir flatté quelquefais le faena^ 
tisme indocite des vrais-croyans. Quant ahi psairré 
Karagueuse^ on Taccosaít d'étre Fidole ét sóu^cnt 
méme l'intei^rète d'une nhilútóde mecontente. ft 
est maintenant ^lé de Stémbout^ Fusagè de là 
lauguc turqtíc hú a été interdit, et tersqu'il se: 
mentre sur quelque théàtre partíscnKer, H n^Iüi^ 
est plus ptenms de débiter ses losais que danfe la; 
laiigue des esdavès ou des HeHènesr. II né fafiit pas" 
croire néantnoinss <|ue te nombre des cftfés sòii 
beaucou|> dimínué à Odi^tantinopie ; maiseeux-qur 
sübsistent enccnrfe n'oíErent que dçs réuBÍdns pai- 
sibles, àttixées par les delien dra chibouk! et du 
nectar arabn|uè. 

Quaique je ne chercbe guève roccaSsion de 
HKmtrer mon j^voir, je veux néainmoiiKs vòus feire 
ici uiie digressíon sur lè cafè y Je tabiac k Topium. 
Leur usage ou leur introductíbthdaris'cet^e^cajpitale 
a rehcóhtré de pubsans ofesaa^ites.: Les ttiéolo^ens 
de Stamboul oiit dis^té sin- te tal«rc et le càfié ^ 
coihme dan® Bysance on di^puteit.sur la himière. 
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du Mont-Thabor, sur les pains azymítes^ sur le 
culte des images, etjnille autres subtílitésenfàntées 
par legénie de Fécole grecque. II arriva que le culte 
du moka et cehii du chibouk s'établirent à peu 
pres dans le méme temps ^ qu'ils firent les mémes 
progrés.^ qu^ils eurejut la méme perséçution a 
sóuffrit. Le tabac eut d'abord des ennemis plus 
acharnés que le cafè; tandís que sa fumée faisait 
les délices d'un grand nombre d'Osmanlis^ les doc- 
teurs de la loi la regardaíent comme la vapeur qui 
a'exhale des chaudières de Fenfer, ou comme le 
souffie empoisonné du démon. Les sultans se mé- 
ferent de la quereUe; les fumeurs fiirent proscrits 
par Amurat IV ; ceux qu'on surprenait en flagrant 
delit étaient étranglés, el leurs tetes exposées en 
públic avec Finstruraent du crime , avec le ohibouk 
maudit. Vous pouvéz'juger ici du caractère et de 
Fobstinatíon des Turcs. Le tabac n'avait point 
perdu ses partisans ; le &natisme persécuteur re- 
nouvelait de regne en regne ^es tentatives, mais 
toutes les tentatires étaient vaines.; eníin le siècle 
present a vu le sultan Mahmoud lui-^méme lanoer^ 
une sentence d'interdiction contre la fumée odo- 
rante , et son arrét. n'a.pu étre exécuté . Le puissant 
empereurdes OamanUs a triomphé des jsuiissaires ^ 
mais la.pipelui arési3té. 

La destinée du cafè a eu les mémes vicissitudes; 
quoique son usage ou son culte eút commencé pso? 
la Mecque, et^u'it.eà^ cté d'abord préché par dè$. 
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derviches , il ne s'en forma pas moins conlre lui 
des partis violens , parmi les doctcurs, les méde- 
cins et les devots. Les uns proscrivaient le cafè , 
parce qu'il ressemblait à du charbon, les auires 
parce qu'il était malsain , plusieurs parce qu'on 
le prenait en compdgnie et dons les assemblees 
suspectes. On précha, dans les mosquées , contre 
un poison qui menaçait la vie présente et la vie 
future^ contre la liqueur séditieuse au nom de 
laquellé on se réunissait. Tout cet orage contre le 
cafè ne put vaincre Topiniàtreté du públic , et le 
moka faisaitdéjà de très-grands progrés àStamboul 
lorsqu'on le connaissait à peine à Paris. Je m'amuse 
quelquefois de la surprise que montrèrent-nos an- 
ciens voyageurs , lorsqu'ils trouvèrent l'usage du 
cafè ètabli en Orient; les uns appçUent cette bois- 
son cwi y les autres caxmvi; ils la désígnent comme 
une eau noirey comme une liqueur faite ai^ec une 
certuine mare , une certaine graine ; ils ne savent 
quel jugement il faut en porter. G'est à j^eu pres 
dans le méme temps que mad&me de Sévignè disait 
que Racine passerait comme lecafé. Depuis ce temps 
le cafè, comme chacun le sait, s'est fort bien ac- 
crédité à Paris, et dans le pays ou nous sommes, 
Fempire du Coran n'est pas plus solidement ètabli 
què le moka et le chibouk. Nulle part les dèlices 
du cafè et du tabac ne sont mieux sentis , mieux ap- 
prèciés qu'en Turquie. Toutes les fois que je vois 
de bons Osmanlis, accroupis siir une estrade et 
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tefiant à la main le bienheureiix chibouk^ je me 
rappelle ces paroles d'un poète turc : k Oui, le ta- 
>» bac est un moyen súr pour l'homme de dissiper 
» ses chagríns^ et de chasser des nuées dó soucis ai^ea 
» des nuées defianée. »I1 m'arrive souvent^ au mi- 
lieu demés promeilades^ dem'arréter dans un cafè 
en pleín air^ situé sut la ríve du Bosphòre. De pai- 
sible^ citadins y sont réunis en cercle à Fombre 
de quelques platanes $ on n^entend que le mur- 
mure du zéphir et le bruit lointain de la mer; 
touCes les figures tae^oiinent d'une joie tranquille- 
et paraissent réflédhir leS sérénités du tíd ; c'cst là 
que la líqueur transparente du moka a tous ses par- 
ftuns^ etqu'onpeut diredechaquebuTeur dedafé: 

Qu'il boit dans cfaaqae goutte un rayon du soldi. 

Le ca£é est devenu enfiin si populaire^ que le- 
gouvemement a voulu en quelque sorte s'associer 
aux habitudes du pij^lic. II a formé un grand éts^ 
blissement ou chacun peut faire ròtir ou piler son 
cafè. Dans chaque grande maison^ il y a un olficiet 
uniquement chargé de la préparation de la liqúeur 
favorite, et qu'on appelle cawi-badii (diíecteur du 
cafè ). Cest une obligation pour un Turc de four^ 
nir du cafè aux femmes de son harem. li'infraqtiob 
à cette loi sainte suffirait pour motirer ua divorce. 
Le cafè est en Turquie la liqueur de Thospitalité ;, 
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on ne fait jamais une visite sans qu'on vous offre 
une tasse du nectar arabique. U m'est arrivé d^en 
prendre jusqu'à vingt tasses dans un jour ; il faut 
vous diré cependant que^ dans la bonne compagnie^ 
on ne sert plus maintenant qu'une tasçe à moitíé 
pleine. Je n'aíme guère cette innovation^ et ce n'est 
pas là que doivent porter les réfortíies. 

Le cafè et le chibouk ne sont pas seulement en 
lionneur parmi les Turcs ^ mais parmi toutes les 
natíons qui habitent l'Orient. Après aroir été le 
sujet de tant de discordes^ ils sont derenus comme 
le pain et le sel ^ gages d'alliance et d'amitié; ils 
sont un moyen de rappróc^ement, un Ken com- 
mun entre toutes les sectes rivales ; et si l'un et 
l'autre^ comme on le dit^ comme on le eraignait 
autrefois ^ ont quelque cfaose dé soòial dans lèurs 
inspirations^ il ne faut pas tout-à-fait désespérer 
de la cÍTÍlisation de ce pajs. 

J'ai vu, pres de Solymanieh, les cafès que fré- 
quentent les mangeurs d'opium, appelés tbéria- 
kites ; ces cafès sont rangés à la suite les uns des 
autres , et font face à la mosquée ; la place sur 
laquelle ils se trouvent est une des plus belles de 
Gonstantinople. On reconnait ceux qui firéquentent 
Ges cafès à leur teint litide, à la couleur temé de 
leurs yeux, à leur dos vouté, à leut démarche 
lente; on les voit ètendus soüs des portíques om- 
bragés d'arbres ; les extases les plus étitltiges s'em- 
parent, dit-on^ de leut esprit. Né leur demandes 
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pas ce qui se passe dans le pays qu'ils habitent; iU 
sont dans le paradís^ aux grandes Indes y je ne saís 
ou. Gomment se faire une idée des sensatians, 
des joies , des enivremens qu^ils éprouvent. C'est ici 
qu'il faudrait inviter un amateur d'opium à nous 
donner %^s mémoires : peut-etre y trouverait-on 
des romans tout faits^ et moins tristes que les nò- 
tres. Dans le temps ou les principaux cafès de Stam- 
boul ont été détruits, on a respecte ceux des thé- 
riakites;un gouvernement, quel qu'il soit, n'apas 
beaucoup.à craindre de ceux qui rèvent pour leur 
propre compte, qui révent leur. propre félicité; 
il craint davantage ceu? qui révent pour le compte 
des autres, et dont les réveries habituelles se por- 
tent sur la félicité des peuples. Le sultan d'ailleur$ 
afíerme la vente et la distribution de l'opium ; les 
thériatites deviennent ainsi ses tributaires, et 
chacune de leurs extases ou de leurs voluptés ima- 
ginaires; rapporte de Targent au fisc imperial. Je 
dois aj.outer que le goút de l'opium est maintenant 
moins répandu qu'autrefois, soit que le goút et l'u- 
sage du vin l'aient rémplacé, soit que le mépris 
públic en ait fait justice. L'usage de l'opium, m'a- 
t-on dit , est encore répandu dans les harems \ on en 
fait des pastilles que les femmes se donnent entre 
elles, et qu'elles donnent à leurs maris ou à leurs 
amans comme une preuve de leur tendresse et de 
leur passion. / 

Je ne vou$ aurais pas fait connaitre tous les ha- 
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bitans de Stamboul•, si je ne vous parlais pas des 
chieiis qu'on rencontre par bandes dans les rues et 
sur les places publiques. II serait injuste dans mon 
récit derefuser à ces animaux le droit de cité^ puis- 
qu'ils ont une demeure ou une place marquée; et 
qu'ils partagent avec la police la garde de la ville 
impériale. Les chiens de Stamboul sont distribués 
en di£férens quartiers^ et subsistent comme ils peu- 
vent de ce qu'on leur donne ou de ce qu'ils trou- 
vent dans la rua ; les plus heureux sont ceux que 
la fortune a places dans le Toisinage d'un boucher 
ou d'un boulanger. Chaque bande ou chaque tribu 
a ses habitudes^ ses priviléges et méme ses droits 
acquis; malheur aux chiens étrangers qui vien- 
draient se méler à une bande qui ne serait pas la 
leür, et prendre une part de la curée à laquelle leur 
bonne fortune ne les a point appelés ! J'ai souvént 
vu ces ccHnbats^ ces^ querelles, provoqués par la 
rivalité oa par la faim, et je me suis rappelé quel- 
quefois, j'en demande pardon à la liberté et a Tes- 
pèce humaine, je me suis rappelé nos partís políti- 
ques, qui n'ont pas un caractère moins hargneux, 
un instínct moins exdusif, des passions moins 
jalouses, lorsqu'il se présente une curée quelcon- 
que, le budget par exemple. La population des 
chiens de Constantínople a beaucoup diminué de- 
puis quelque temps 5 le pain a valu jusqu'à vingt 
ou trentè sous la livre l'hiver dernier, la viande 
en proportíon, de. sorte que la guerre des Russes: 
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a été aussi funeste à ces pauvres animaux qtf'à 
Tempire ottoman. Toútefois, ils supportent assez 
bien leuí sort, èt leur race ne ínanquera pas de 
se multiplier de nouveaa. On m'a rapparté phi- 
sienrs de leurs gentillesses, qai auraient pu vous 
atb'user; maís je ne peux sufBre à íacontçr tout 
ce qüe jè vois, tout ce que j'entends. Je íegrette 
que pàtmi ces gardiens de la capitade musulmane, 
on ne retrouve hi le chien do berger ni le chieri 
de Taveugle ; ils sont tous de la race des chièns- 
loups , Ja plds grossüère et la plus hideuse de f oates 
les races canines. 

Les Turcs n'ont janlàis de chiens dans leui^ 
maisons , parce qu'ils les fegardent comme des aní- 
mauximmondes;iIs prennent pourtaUtquelqUesoíYi 
des chiens qúi habitent les places pal^qties. On 
remarquè ena general parmi les Osmaiidis beaucocip 
de bdenyeillance pour les anyuaux. II est raare de 
voir dàés les rues de Stamboul des betes de soínme, 
accablées de coupà et succombant sous leur fardeau 
comme éela arri ve trop souvent dans nos cités, üiï 
Turc regarde son cheval ou son 'chameau éomme le 
colnpagnon de ses fatigues ; il a des discours et 
méme des chansons pour ranime^ leurs forces épiri- 
séés , et presque jamais il ne le frappe du fouet et 
dubàtoi:i;. Despersonnes dignes de foi m^ònf assuré 
que la mosquéedf Achmet renferme un hospicepour 
les chats ; je n'ai pu vérifier un fait aussi curieux, 
attesté pa3r quelques voyageurs modernes j mais 
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j'aí acquis la certitude que chaque mosquée a ses 
chats destinés à poursuivre les souris qui rongent 
les tapis et les nattes^ et que dans plusieurs mosquées 
impériales , on fait deux ou trois fois par semaine 
des distributions de viande aux chats du quartier ; 
ces sortes de distributions sont le produit de legs 
pieux. Chaque année, au retour de la belle sai- 
son y on adresse au sultan une supplique en faveur 
des bótes des bois, menacés par les chasseurs, et 
c'est une colombe ayant un papier doré suspendu 
au cou qui présente la requéte ; cet usage est très- 
ancien^ et la révolution ne Fa point fait abroger. 
Lorsqu'il arrive dans le port un bàtiment chargé 
de grains , on voit accourir une foule de tourterel- 
les et de pigeons ramiers , qui viennent prendre 
la part réservée aux oiseaux du ciel, et restent pai- 
siblement sur des monceaux de blé comme des con- 
vives autour d'un festin. Des milliers de goélans 
voltigent sans cesse dans le hàvre et sur le Bos- 
phore j ils s^approchent des caïques remplis de 
passagers^ comme s'ils n'avaient rien à craindre de 
15 présence derhomme; jamais personne ne leur 
fait aucun mal et ne cherche à troubler leur sécu- 
rité. Cette bienveillance pour les animaux fait hon- 
neur aux Osmanlis ; de pareils sentimens mérite- 
raient tous nos éloges, s'ils n'excluaient quelquefois 
l'humanité. Les Turcs, si pleins de compassion 
pour un chameau ou pour un cheval, si pleins de 
tendresse pour les oiseaux, n'ont jamais de pitié 
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pour les Grecs, les Arméniens ou les Jui^. Ün 
proverbe adit que pour étre heureux en Turquie il 
faut étre un Osmanli > un chameau ou tout aii 
moins un goélan. 
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LETTRE XXXVI. 



Pera, 3 septembre 4830. 



À Constantínopie comme dans toutes les villes 
knusulmanes ^ ce qu'ily a de plus apparent et dè 
plus facile à connaitre pour les étrangers venus 
d'Europe, c'est le mouvement, c^est le spectacle 
du commerce et de l'industrie. Un bazar est ac- 
cessible à tout le mohde , une boutique est tou- 
Jours ouverte aux acheteurs de quelques nations 
qu'ils soient j aussi la physionomie industrielle de 
Stamboul se trouve-t-elle assez bien décrite par 
beaucoup de voyageurs j vous pouvez voir partout 
une description exacte et détaillée des tchiarki y 
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loDgues rues voütées et garnies de boutiques , et 
des besestínsy espèces de galeries en pierres fort éle- 
vées, éclairées par une coupole. Cest là principat 
leirient que le commerce de la capitale montre son 
activité et qu'il étale ses tresors. Ces établissemens^ 
ainsi que toutes les rues marchandes et tous les 
lieux ou se font des échanges ou des tràfics , por- 
tent le nom générique de bazars. Je n'entrerai 
point dans les détails et je me bomerai à vous par- 
ler de ce que j 'ai remarqué dans mes diverses pro- 
menades. 

Le premier bazar dans lequel on m'a conduit, 
estcelui des drogues , qu'on appelle bazar égyp- 
tien; toutes les drogues depuis Tarsenic jusqu'à* 
la rhubarbe, toutes les graines et les substances 
précieuses, depuis Topium jusqu'aü surmé , depuis 
le riz jusqu'à la fève de moka^ se trouvent étalées 
dans cette enceinte ; on croirait voir une Taste 
pharmacie ou plutòt une riche coUection d^histoire 
naturelle. Le bazar que j'ai visíté le plus souventest 
celui du papier ; c'est là qu'un écrivain turc se pro- 
cure tout ce qui est nécessaire à sa profession , une 
écritoire de cuivre jaune, une plume de roseau, un 
papier grossièr, dur et cassant^ qu'on appelle le pa- 
pier delà chancellerie turque. J'ai vainement cher- 
ché dans ce bazar quelques feuilles de notre papier 
à lettre, et eomme je disais à Tun des marchends 
que son papier n'était pas bon... — Nousle tirons 
comme cela de Venise. — Vous devriez le faire ve- 
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nir àe France. — Que voulez-vous? nous autres 
Turcs nous n'en savons pas davantage. — Les 
Turcs ont néanmoins un très-grand respect pour 
le papier; Fespèce de culte qu'ils ont pour le papier 
sarpasse celui que nous avons pour Fimprimerie ; 
ib le regardent commc un moyen de propager la 
vérité et de publier les quatre-vingt-dix-neuf attri- 
buts d'AlIah. On doit regretter que cette pensée ne 
leur ait pas inspiré jusqu'ici les moyens de fabri- 
quer de meiUeur papier que celui qu'on leur en- 
voic de Venise et de Trieste. 

Après vous avoir conduït au bazar du papier, il 
estnaturel que je vous conduise à celui des lívres. 
Ce qui vous fi^ppe d'abord dans ce bazar, c^est le 
reKgíeuxsilence des artistes musulmans qui les uns 
copíent des livres, les autres enlumincnt les écri- 
tures, tfautres, à ^^ide d'un jaspe tranchant, po- 
lissent le parchemin et lui donnent du lustre ; ce 
Iravail pour les livres ressemble à une oeuvre sainte, 
et les artistes du bazar ont Fair de prier. Le bazar 
des livres était autrefois interdit aux Francs et aux 
dbrétiens; un vojageur d*Europe osait à peine 
jeter en passant un regard furtif sur les nombreuses 
copies du Coran. Depuis quelque temps, la tolé- 
rance a fait des progrés; aujourd'hui le Coran et' 
les autres livres sacres et profanes sont visibles pour 
tout le monde ; on les vend à quiconque veut les 
aclieter. Presque tous ces livres sont des maii.us- 
crits ; comme les libraires turcs font le métier de co- 
lí. i4 
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pistes , vous pensez bien qu'ils favorisent le moins 
qu'ils peuvejit la circulation dçs ouvrages itnpri- 
més. Les ipanuscrits bien copiés sont fort rares et 
d^un très-haut *prix; tout ce qu'il y avait ici de 
bons lívres persans, arabes et turcs, a été acheté 
4ans les derniers temps pour étre envoyé en Persej 
il semble que les muses d'Orient déménagent et 
qvi'elles redoutent quelque prochaine catastrophe 
à.Stamboul. 

Si vous Yoftlez vous procurer des ouvrages écrits 
en grec, en latín ou dans une de nos langues d'Eu- 
rope, ce n'est pas au bazar des Turcs qu'il fajíit les 
demandfer. II n'y a qu!un libraire à Constantinople 
qui vende des livres appartenant à nos littératures 
d'Occident. Je suis monté plusieurs fois dans sa 
boutique à Galataj cette boutique, placée presque 
sous les toits , a cinq ou six pieds carrés. On 
ne peut y entrer qu'en passant sur des volumes, 
on ne peut y rester qu'en se tehant assis sur des 
ballots de livres ; c'est là que sont logés tous 
nos beaux geni es de France , d'Italie, d'Allemagne 
et d'Angleterre ; on ne saurait les trouver ailleurs y 
encore ne sont-ils là que pour les étrangers qui 
pas^nt. Rien n'est plus rare qu'une bibliothè- 
'que chez les Francs établis à Constantinople j on 
ne voit dans nos cpuvens latins que des livres 
rongés des vers ; on trouve à peine quelques livres 
rass^emblés au hasard dans les palais de France, 
d'Angleterre et de Ru5sie; je n'ai vu une biblio- 
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thèque choisie que chez l'inlemonce d'Autriche* 
ïl Caut que je vous dise un mot de la reKure des 
livres dans la capitale des Osmanlisjles reliures dé 
CoQstantinople soTpassent toutes les.autres pai* la 
prepreté^ Fél^ance et la perfectíon du travail ; les 
Tolames reliés par les ouvriers turcs s'ouvrent et se 
íem^nt avec une grande facilité; les òrnemens des 
courertures et les étuis qui contiennent leis livres 
sont des ouvragés achevés. Nulte part on ti^a |)lus 
de soin des livres, nulle part on líe met jplusde 
prix à les consttrver, à les faire paraitre avec éclat; 
je doute fort que dans le pays des Turcs aucun au- 
teur ait Jamaisété aussi bien vétu , aussi bien traité 
que ne Test son ouvrage dans une bibliothèque ou 
dans la boutique d'un libraire. 

Je me suis arrété quelquefois idans le bazar des 
armes ^ c'est un grand édifice carré semblable à un 
kan au milieii duquçl se trouvént étalées, comme 
dans un ars^íial du dans unmusée, toutes les arma- 
res- des Orientaiix. Je me plaisais à voir des Turcs 
debout surJeurs bancs ou leurs estrades, vendàtit 
à la criée l^s pis^olets montés en^ argent, les yata- 
gans, les longs dmeterres ; lé bazar des armes est 
celui que les; Miiawlm^ns montraient autrefbis aul 
étrangers avecleplusd'orgueilj ií a, dit-on, bèau- 
coup perdu dans ces dertiiers temps ; la réfòprme de 
Mahmoud n'apu encore déterminer les Musulmans 
à nous permettre d'y faire des enlplettes; unFraiíc^ 
ne pourraàt y afcheter un sabre ou un pistolet , quoi- 
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qu'il hii soit peràús de porter des armes ; c'est une 
de ces contradictiotts commc on en voit tant chea les 
Turcs et dont le gouvemement ne s'oeeupe goère. 
U ne sé pasae pas dejour qneje netràversefebcour 
des cuivresi oü ae fiabríqueüt les plateaut etuaten* 
síles de cuisiae > et qui Üà% plus de bruit à lui toat 
seol qiie la capitale ét ses faubourgs. II m'arnre 
aus^ quelquefois depas^rdaoslanieousetrouTent 
les? manufactures dé pipes. Tobtes les indústries de 
rOi^ient semblent appeléei à la ronfection d'un 
chibouk ; toutès les regions de. Tempire apportent 
leur tributi^ Alqp donne se( tiges de jasmin ou de 
cérisier ^ TAsie mineure foormt utte ai^;ilerougeott 
poire que la Hongrie achève de pr^fmreri la Perse 
envoie ses pierreries ^ son iyoke ou a^a perles^ et 
la mer elle^méme pay6 soA tribut, en livrant son 
ambre gris ou jaune* Que de bras aont en^^dcrjfés 
pour fabriquer 1^ noix> le tilyau tít l'embou^hiixe 
de la pipe ! Quq de soins^ que de mOuvemens^ que 
d'(qpérations po^r perfbctioqner ce meiiUe £bíc?^ 
des Turcs ! et quai^d 1^ pipe es^ «cbevée^ il faut en- 
core que Laodicée et ThesaalofltÍ€|ue emvoient cíes 
feuiUes brw^ dont la fumée enit^re les Osmanlú. 
Si uiie ordonnance impér^ale veliait à proscnreati* 
jourd'hui Tus^ge 4u tabac à fun>^> Comoie celaesc 
arci^é qaelquefois^ je si^s |>el*suadé qüe tíent milie 
faipiUes mourraiept de nütére et de üi^ï dftns la csh 
pit^le et 4ans les proyinces. 
J(3 vo^rais vous donner unepbysionoBiie géaé- 
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j^h det> bsaars les plus renommés. La plupait hm- 
sfinAiemt k de gitnclts bar^qoes de hois raagóes 
à M fiie OQBHBC iians une foíre; ici c'estt uneaUée 
gftrm^ <le niacoquiíM de toutes les coukurs^ la 
c'i^^t uoe iongue avenue ou brílleol; les adbals efes 
Iii4e0, les mousseCnes du Beng$Ie^ les AmmiíBs 
dlienmae^ plus Join vous raycz la |)orcelaine de Ja 
Cbíue, raqíer de l'Inde, le verre d'Alep, leediasnans 
4e iG^keomle, tes perles du cap Comorín et du fotfe 
Fecsi^iie. Iies acheteurs «t surlout les cuiieux aC- 
^entf loujoui^ dtfKs ees besestíos; le grand üflat- 
1^^ de lennoee turques <{u'oa» j^ i«ncontjre^ et qu'il 
^'^t pas permís 4t coudoyer^ li^ous arnète sans 
a^vs^ duos Totre marohe^ let souvant uoe malíi^ 
jae ¥fn)s ^£6t poínt paur parconrír deux «u tvois 
basEMSi. iLes bouiiques n'iont^d'antre omemjdni: >qae 
1^ fQÀBchan* dtses ^u'on y édale et qui dent touH 
j4qi$ d^pio^s a^ec art. Le plus nbdie «kaardaMad 
«'oocktpe pbs ibeaucoup de plaee daus sa boutique ^ 
le muBufaaan ou rArmémea qui étale des tresors 
^lotour de luí, n'a beseu que de troís ou quatre 
ípitàs (carns sur mie peu^re ^trade. 

Xies tnsrcfaands aatt des tattks <xxkune «díez bous 
jes hBübàngefs^ hs^àins úe kur rosaiFe les aident 
quelquefois «bus leucs joakuls.; il» u'out point de 
^xwnmia^ tteimetiit peu d'^erilxires eAifout souFent 
des moiptes assez consiiAérables ayec le sanA :se?DQurs 
de lenr méttieire*. Les gensqui freqüenten t les hazar^; 
Asent que^ lorscpi'cm y íwt une emplelte) il faut 
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offirir à un Turc les deux tiers de ce qu'il demande^ 
la moitié à un Grec^ ie tiers aux Arménién^ et aux 
Jous. J'aí cru remarquer que les Osmanlis n^ont 
point entre eux'cet esprit de jalousÈÍe qu'on retrouve 
»<^z'tousIes niarchandsded autres nations. Comme 
je demandais unjour à un marcliaixd turc un porte- 
feuille un peu ólégaot , « Alle^ <:liez mon voisin , me 
dit-íl> qui en à de plus bèaux que moi. » Tout le 
inonde s'accorde à diré qu'il h'y a ríen de plus rare 
que Ie vol dans les bazars; un marchand s'àbsente 
-qaelqbefois plusieurs heures , tout est ouvert dans 
^sa:]bdutique^ il revfent et retrouré tout à sa place. 
Le délít de la filouterie est présque inponnu chez 
• les Osmanlis ; il faut que Ie vol àit le catactère de la 
violence et qu'iK ressemfcle uh péü à la victóire, 
pout que les Tuícs s'en mélent; ai^si tròuve-t-on 
des musulmans parmi les voleuis de grand chemin^ 
imais jamais ou très-trareinènt parmi les fílous et les 
escrocs. Ce n'est pas qu'ils' n'aient grande envie d'a- 
voip totre argent ; quand vous payez à un Turc ce 
qui lui est du ou que vous lui donnèz un'bakchis^ 
il a bien plutòt les yeux sur les pièces de monnaie 
qui vous restent que sur celles qu'il xeçoit. Xes 
màrchands osmanli$ ne manquent pes d'adresse 
pour fairepasser l'írgènt des acheteurs dans leur 
bourse; leurs manières sont qifólquefois .pluspor 
lies, plus engageantes que celles des Arméniens 
et des Grecs. J'éntrè souvçnt dans^ là boutique 
d'un gros parfiímeur qiíi foumit;, m'a-t-il <fit, des 
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essences de rose aux harems du sultan ; toutes le» 
fois que j'arrive, ce sont des fetes ; on m'apporte le 
cafè, la pipe et tout ce qui s'ensuit / je n'ai jamaís 
grande envie d'acheter, mais de politesse en po- 
litesse je me trouve je ne sais comment forcé de 
{aire une provisíon nouvelle d'eau de rose et de 
pastilles du sérail. 

Je traversais ces jours demiers le bazar des étof- 
fes , une vive inquiétude se montrait sur les visages ; 
le bruit s'était répandu qu'on allait habiller à neuf 
les régímens de la garde impériale. Quand le gou- 
Temement veut -faire des hàbits aux troupes , on 
mande les marchands et les tailleurs, obligés de 
donner à un prix modique, les uns leurs draps, les 
autres leur travail. Ce qu'on redoute le plus dans 
les besestins et les bazars, c'est la fourniture du 
gouvemement. Pour trouver des fournisseurs , la 
PoWe et ses ministres ont quelquefois eu besoin 
d'employer la bastonnade et méme des moyens plus 
acerbes ; aussi, n'est-il jamais venu dans Tesprit 
d*un marchand d'écrire sur une enseigne le nom 
des visirs, dessultans ou des sultanes. U faut ajou- 
ter d'aillears que le commerce de Stamboul n'a ja- 
mais recours aux enseignes et aux écriteaux; le dé- 
sir qu'on a de montrer ses marchandises se trouve 
méme quelquefois neutralisé par la crainte que cer- 
taines gens ne les voient. Ajoutez à tout cela que fa 
monnaie altérée du grand-seigneur vient quelque- 
fois jeter Fembarras et l'elTroi parmi les marchands 
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de la capital^. Lorsque le discrédit de la moimaie 
est à son comble, les marchandiçes sqnt taiifiées, 
cse qui équivaut à notre maximum de 179^. D y a 
long-tçmps qu'on n'en a vu d'exemples ; mais la 
criainte «ubsiste toujours; ici plus qu'ailleurs on tíI 
au jour le jour, et persoone ne compte sur Jekn^ 
demain j les dernières révolutions ont beaucoup nui 
en general au commerce de la capitale; toud les 
marchands se ruinent ^ et la mis^re pe di^poae pas 
les esprits à la sécurité. 

Nos fínanciers d'aujourd'hui diront saA$ doute 
qu'il xnanque à Constanlinople une chose essea** 
tielle, c'est une Bourse^ il n'y a poínt de Bourse,, 
en eífet, dans aucuae ville de la Turquia. On 
. ignore ce que c'est qu'un emprunt , ce qüe c'est 
qu'une dette publiqne. Après le traité avec la Rus** 
sie y deux pandes maisons de banqite de Paris ont 
offert l'argent nécessaire pour rempUr les obliga** 
tions de la Porte envers le cabinetdje Pétersbourg* 
On n'a voulu entendre aucuneproposition; ledi^an 
n'avait nuUe envie de s'engager àpayer une somme 
de cinquantè millions par exemple^ pour en rece*< 
voir seulement quarantè ; car on ne se faít pas ici 
uhe autre idée d'un emprant. Puisqu'on était dans 
la nécessité. d'avoir des créanciers > on ^ mieux 
aimé avoir affaire à l'empereur Nicolau , qu'à 
MM. Lafitte et Roschild. Les Osmanlis d'aiUeHrt 
ne se soucient guère de multiplier leurs rs^oits 
avec les étrangers et de les admeUre à la oonnai»*^ 
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sance de leurs affaires. Ajouteza cela qu'iui ein|>runt 
ne manqverait pas de blesser les opinkHU nti^ 
gíeuseSy et l'agiotage , suite inevitable d'wie dett^ 
pulxlique , pourrait íbrt bien étre plaoé par les ulé^ 
mas dans la catégorie des jeuK de basard , ^ Bévk^ 
rement défeodus par le Coran ; veus pouve? par là 
vous expliquer comment il n'y a pas de Bourse et 
Turquie. 

JTai pris des infonnations sur les loi^ et les coi^ 
tumes qui régissent le oanunerce en Torqoie, ^% 
j'aí reconnu que^ sousxse rapport surtout> üA ^n est 
encore aux siècles de la barbàrie ; Mahomet a plaoé 
un honnéte negociant pamú les angesdu pcuradis ^t 
voilà tout ce qu'il a £ait pour le çommerc^ et Víb^ 
dustríe; ses disdples^ ses compagnons et sas cocn^ 
nientateurs n'en ont pas £ait davantage. I4s Tui^l^ 
sont venus à Stamboul avec leurs lois du desert; ^ 
n'y ont licn ajouté pour ce qui regarde les tJMh- 
sactiotis commerciales ^ ils n'ont point de ti'ibunal 
de commerce ; leurs oodes ne renfermemt auouue 
dUsppsition sur jes letUres de change ; «eutemenC 
il existe des fírmans et une espèoe de jury pour 
réparer cette grande lacune de la législMion éktl•- 
sulmane. Comme dans nos grandes cités d'£u* 
rope au uioyen-àge , Constantinople a des oorp<Mra- 
tions et des corps de métiers ; ces corporatiohs et 
ces corps de métiers font quelquefois des réclama- 
tions en faveur des intéréts commerciaux , et ces 
réciamróons; faites en commun^ ont plus de poid^ 
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que les représeíitations individuelles ; chacune de 
t5es ^compagnies a son chef reconmi par rautorité ; 
elles peuvent seconder parfois Taction de la po- 
lice; il ne faut pas cependant exagérer les services 
iju'elles rendent à TÉtat, ni les avantages qtfen 
peut retirer Ic commerce. Le gouvernement de la 
Poite ne les considère au fond que comme un 
moyen d'avoir de Targent ; on fait payer une taxe 
ii chacun de ceux qui tiennent à ces associations 
industrielles , et si Fétàt s'en occupe^ c'est pour 
que l'índustrie indíviduelle ne puisse échapper 
au fisc. • 

' ' En parcourant le beaú pays ou nous sommes, t)n 
^st partout poursuiTi par uné pensée doüloureuse. 
Naguère, lorsque je traversais les campagnes de 
rAnatolié, je m^étonnais qu'une lerre pour qui la 
natüre a^tout fait, füt restée presque parlout sté- 
rile et inculte. Depuiç que je suis arrivé dans la 
t^pitale et que j*^i pu voir sàposition merveilleuse, 
je m-étoiftne de méme qu^él•le en ait si peu profité 
pour la prospéritó de son commerce et de son in- 
dustrie* On nòüs parle sans cesse des reformes de 
Mahmoud , mais que de choses il lui reste à faire, 
je ne dis pas pour civiliser les TurcSj niais pour que 
leur pays soit comme Dieu Fa créé ! 
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LETTRE XXXVIÍ. 



sum UBS mwTi^xwniM vAtiovs de- c•vstavtipofu:. 



Péra,septeiiibre 1830. 



Ce qur n'aràíit le pfldís ffàppé à SitoyrneV cest la 
réunion èt le méldnge ée quatre peüples différens 
dans une cité; j'ai ici lé líiéme íspectaóle, et ce 
spectadé est bien plus frappant encoreí dans la ca- 
pílale de Tempiré. Les Turcs y forment à peine ía 
tnoitié de lapopalation ; Tatítre moitie'se compose 
de Grecs, d'Arm^hiens et de Juíés. Cé^ qiíatre na- 
tioDÀ ne se distinguent' pas moins par Icfiir carac- 
tère et leurs moéurà que par leur làngsçe et leurs 
costuines. • ■ • ^ 

Jeions üíi' coujMl'oei! 'ra]^ïde sur'totis cels peu- 
jJes ditets. Nous comméilcéròriis J)àr leis Grtcs qui 
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soni les anciens de la ei té. Les Grecs habiten t le 
Foiar^ Pera et Galata; on en voit aussi dans Ums 
les quartiers de la capitale et surtout dans les vil- 
lages du Bospliore. lis s'adonnent à rindustrie et 
au commerce ; ils sont banquiers^ marchands^ ar- 
chitectes, navigateurs, jardiniers^ etc, etc.j ils 
grossissent la foule de ceux qui s'occupent de Fart 
de guérir ; oi| l^s T^trAuve 4smd tcuis les corps dé 
métiers et dans toutes les professions mecàniques. 
II y avait autrefois parmi eux des princes et des 
digitítd3res , mais la révolutiòn deMorée leúr a tout 
enlevé. Le Fanar ou s'était réfiígiée la gloire des 
Grecs, le Fanar qui étaitpour eux une autre Athè- 
nes, ne montre plus aujourd'hui que des mines au 
voyageur j tette l)rillante aristocratie qui semblait 
continuer à Stamboul la gloire de Bysance, a été 
dispersée çà et là dans les provinces de l'Empire ; 
jquelques^objbit fymill^oiUfété^pirç^^t^s, d'iiutres 
ont priü Iç cbemin de.jNaqpU, 4ea[^iuer;r^adG2^0tis 
de tput§s Je3 vanitós gpecKjíias. lips Gflocs, de Goob- 
taotkiopliçoatx^onser^é un patxia^rdhfe qui te^jHmr 
mut uïie sortçxic gouvesmement, 4^ iéqòJefà l«i- 
xnaires, des bòpitaux; lesiglisas^Uls ont pu>mu- 
ver ^Q subsii^nt qu'à fofce dç &a^fíct^.. !ïW snnb- 
J:qaíre grec ^'on ap(enjojt k peine ^ sosavfunt fitis 
coutéqu^uae mQ$q/sié/Q av«c son dòme pquvert 4e 
plomb et son orgueilleïuL minaret. Les Grec$ jtpe»- 
ven^ uqe demièrè cpA^lf^i^ daps lets-c^rèMpies 
4e hüx :^ult« i i^ n^p^i ^)¥ie <laas kur$ égl^^fs qu • üs 
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p^uvent croire enoMre qu'Us sont une natíon ; car 

dan^ rOríent^ còaime je croís tous ravoir déjà dit^ 

h crqyance religi^use r69$aaf^e au patríotísme^ et 

le satíctuaire de la religion est l'image de la patrie% 

D'après ce petit tableau^ pensez-vous qu'ilsoit 

fsuúle d'aj^réder la veritable phy$ionoiDÍe dea Grecs 

de Stamboul ? c'est un lieu comman de parler de 

renjouement des Grecs ^ de leurfiuesse et de leur 

rme, de leur caractère inconstant et léger; tcmtce 

que les voyageuris nous ont dit sur les Grecs àe 

ConstantaMople a pu étre Tiid juaqu'à ce jour; 

maia mamtenant qu'ils ont disparu de la soèae du 

numde^ maintenant qu'ils sont mis à l'écart et ne 

se mélent plus à rien ^ n'est-il pas permia de doater 

qu0 leur phj&ionomie soit restée la mente ? Si voiis 

m'interrogez sur ce qu'ils sont aujourd'hui^ je voua 

avcuerai que je n'ai là-des^is rien de préds à to«is 

répondre; ce ne sont plus les Grecs de l'antiquité^ 

ni les Grecs du Bas-^Empire^ ni meme les Gr^cs du 

Fanar $ je puis ajouter qu'en ce moment la oation 

gi^eque de Stamboul ne ressemble plus à rien; 

re9(iat0|ice qui lui est restée est queique chose de 

Ti^eet d'incomplet; gloire^ honneurs^ richesses^ 

elle A toul perdu ; dle vit dans l'obscurilé et la con- 

tiAinte* Si elle a ooaser^é <|uelques tndts de sou 

ancien caractère^ cómbien ne doit-elle pas sou&- 

frir d'élre réduite à cacher jusqu'à sa vanitó! La 

seide cb^se qu'on remarque aujourd'hui dans lea 

Greca ée Stamboul > c'e&t la orainte qu'ils on% 
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des Turcs^ c-^t-la haine qa^ils ont vouée à leurs 
oppress^irs. LUdóe de la Mot^e affranchie revient 
sans doute daqs leur esprít^ .mais c'est à ]peii>e si 
leurs tímides regards bsent se porter du còté du Pé- 
loponèse. 

La nation des Artnéniens se distingue par son 
esprit spéculatif , et sembïe appelée par son carac- 
tère à la professioh du commerce ; elle songe peu 
k sa première origine et n'est point préoccupée du 
souvenir d'Erivan, d'Édesse et des rives de TEu- 
phrate. Partout ou íi y a des métàux précieux, un 
Téritable Arménien trouve sa patrie ou Téquiva- 
lent; il connait tous les moyens de gagneí^ de Tar- 
gent et nVn néglige aucun ; il est surtòut halnlé à 
cowserver les tresors qu'il entasse / et ses coffres 
une fois pleins ne s'ouvrent pas plus qu'un cer- 
cueil. L'Armértíen ne se laisse pas facilement arréter 
par la fatígüe ou par les obstacles ; il est òpiniàtre 
dans Ja poursuite de ses intéréts; j'aimérais à íe' 
oomparer k l'àne patient d'Homèrè, qui, ftialgré 
les coüps dont on le frapjpe, ne quítte ^ point le 
champ dans leqiíel il est entré^ avant qu'il n'^aít 
satisfait sa faim. L'aspect de l'or donne aux enfans 
de TArménie une activité qui ne leur est poi»t natu- 
relle, et une certaine finesse qui contraste avèc^la 
pesanteur de leur maintien . 

Les Arméniens habitent le quartier des Sept- 
Tours et le voisinage de rancien port de Théodosc^ 
on en trouve aussi à Pera, à Galata et. dans quel- 
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ques autres quartiers de la capitale. Ce peuple a 
partout des comptoirs et dçs corre$poi>dans ; on le 
rencontre dans tous les bazars , dans touites les ca- 
ravanes, dans toutesjes associa tions industrielles ; 
les Arméniens sont beaucoup plus riches que les 
Grecs , et c'est une des raisons pour lesquelles les 
Turcs les estiment ; ils ont la garde des bazars ; 
les grands de l'Empire leur accordent %;ilement 
leur confiance, et choisissent parmieuxleurs gens 
d'affaires et leurs foumisseurs. Depuis plus d'un 
siècle , la Porte a mis les Arméniens en possession 
exclusive de la £sfbrication des monnaies ; l'exil eties 
supplices ne sauraient les détourner de cette pé- 
rilleusa indústria. La nation arméniennea un pa- 
triarche qui està lui seul un. gouvernementj c^est. 
à lui que la Porte s'adressepour tout ce qui regarde: 
la nation et surtout potir les dmpòts. 

L'Église arménienne a été troublóe et diviséedans 
ces dernières ahnées. Les doctrines d'Eutidiès et. 
celles de FEglise latine se sont trouyées eri présènce 
et se sont déclaré une cruelle guerre 3 les uns in- 
quaient l'autorité de Bome y. lesautres, ayant à leur 
léte le patriarche, plus nombreux , plus adroits , 
plus açcrédités au sérail y invoquaient Fappui du 
sultan. Ces 4erniers ne craignirènt point d'appeler 
à leur aide le mensonge et la calomníe. Le Divan , 
soit qu'iL se füt laissé surprendre par les imputa- 
tions de la haine, soit qu'il fút soduit par Fappat: 
des confiscations , finit par servir de toute sa puis^; 
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sance un ísoMisme persécuteur^ et s'abaíssa jusqu'à 
lui préter ses bourreaux. Tous les Arméniens restés 
fidèles à l'EgUse romaine ^ íurent exilés ét leurs 
bien» confisqués au profit du Sultaii. L'ambassade 
de France , qui protège tous les catholiqües d'Orient, 
n'avait pu prevenir cette calamité ; mais elle a fiut 
les plus grands efforts pour la réparer et pour adou- 
cir le S014 des victimes. Le zèle et le soin généreux 
du general Guilleminot ont déjà obtenu le rappel 
deplusieurs proscrits, auxquels on a rendu leurs 
propriétés ; mais ce ne sont là que des réparations 
individuelles; le principe du mal subsiste, la nomi- 
natipn meme d'un évéque latin annonce assez que 
le schisme est consommé, et que les deux sectes 
arméniennes sont séparées par une barrière éter- 
nelle. 

J'aurais pu vous parlcr de la différence qui existe 
pour le caractère et les moeurs, entre les Arméniens 
des deux sectes ennemies ; mais je n'entre pas id 
dans les détails; je ne vous parle que de la nation 
en general. Quoique cette nation aít été troublée 
par des divisions intérieures, elle passe cepen- 
dant pour la plus pacifique des nations établies à 
Stamboul. Elle n'a point de haine violente contre 
les sectes rivales; cdles-ci, à leur tour, la rcs- 
pectent et la laissent en paix. Le principal carac- 
tère des Arméniens est une indifférence complète 
pour tout ce qui ne touche point à leurs intéréts ; 
íls se rapprodhent des Turcs par quelques-unes 
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de leuFS habitades^ mais ils ne se regardent pas 
moins comme des étrangers dans Tempire bttoman. 
Toujours resignés à supporter un maítre ^ ne cher- 
chant pour eux ni la domination , ni méme Tindé- 
pendance , ils ne s'inquiètent point de ce que 
Tavenir leur prépare , ni de l'espèce de gouverne- 
ment que les événemens peuvent leur donner. De 
toutes les libertés que les hommesrecherchent, une 
seule leur sufïit^ celle d'exercer leurs talens in- 
dustriels ; de toutes les révolutions qu'on redoute 
pour cepays, ils n'en craignent qu'une seule, celle 
qui anéantiraitleur industrie et les dépouillerait de 
leurs tresors- 

Les Israelites qui habitent Constantinople, des- 
cendent des jui£s espagnols qui, au nombre de buit 
cent mille> furent chassés des royaumes d'Espagne 
sous le regne de Ferdinand et d'Isabelle. Ils ont con- 
servé , sur les rives du Bosphore , la langue de 
Castille, dont la fierté contraste étrangement avec 
leur condition présente. On ne voit point les Juifs, 
comme les Arméniens et les Grecs, répandus 
dans plusieurs quartiers de la capitale et quelque- 
fois mélés avec les Turcs j ils habitent exclusive- 
ment les quartiers de Kassa-Keui et de Balata, sur 
les deux rives du bavre , les plus voisines de Fem- 
bouchure du Barbyzès. Cest là que cette nation 
se gouverne elle-méme avec ses propres lois^ 
comme si elle était encore dans la ville de David et 
de Salomon. Les Juifs ont un conseil supreme, 
n. i5 
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à^ asseMblées l^^ktives^ une jitótice dvile^ ntéme 
une justice criminelle jKnir les afiÉaires ou lè fisc 
n'eàt pas intéíèssé, et dans lesquelles il n'est pBs 
questioti de la peirie de mort. lis ont dés étld>lis$e- 
méns de charité entretenus atíx frais de là nation^ 
ét une jíolice chargée de stírveilleí l'exercice du 
culte, le^ moeürs religieuses et Tetéeutiott de leufs 
propítís lois. Céux qui ont ètudié le gouvemenient 
israélite, pensent qü'il pourrait servir de Inódèle 
à des péuple^ civilisés. 

Toütes les maisons des Juifs sont peintesi eii gris ; 

ils portent toné des chaussures bleues, et poür 

toute coiffure un mouchoir bleu ployé autour d'une 

calotte rouge. Ils ont une physionomíe qui les dis- 

tingue de totis les autres habitans de ía càpitale. H 

^st facile de reconnaitre dans les ruc^ Un Grec, un 

Arniénién, un Osmanli, mais il est plus facile en^^ 

corè de reconnaitre un Juif. Les Israelites font ici 

ce qu'ils font dans tóus ks pàys, ^péculant sur les 

mònnaíes , prétdnt à usuré , serrant dé courtièís au* 

marehands^ et de banquiers ou dé sarraf aus gens 

riche^, revéndant et colportant toutes sòrtes de 

füàrébandises. Les femmes juives pénètrent dans les 

harems, ou elles fournissent à tous les goúts, se 

mélént à toutes les intrigues, et sé prétent à tOütes 

sòlrtes de servides. Tout ce qu'on nous a d^ité en 

Eüliope ^tíí Fintérieur des harems , nous est arrivc 

par Pírtdlscrète névélatloli des femmés juives; et 

c'est pour cela qu'il faut un peu se défier de ce 



Digitized by 



Google 



227 
qui^e trouve de merveílleux dans ceítaines reia- 
tions. Plusieurs Juifs de Constantiiiopleont, dit** 
on y amassé de grands tresors ; la classe opulente 
étale une sorte de magniíicence , mais cette magni^ 
ficence ne se montre pas bors dès foyers doftiesti*' 
qties. Dans les rues habitées par les deroières classes 
du peuple, on ne voit que des malsons mal pro* 
pres^ des miserables couverts de haillons. Yoilà 
pourquoi on accuse soutent les Jui£s d*étre les in- 
trodüeteurs de la peste. On a remarqué que les 
Juife de la capífale ont plus de fanatisme qu'en 
d'autres pays. lis ont pour les Grecs la plus violento 
antipathie ; et les Grecs à leur tour les poursuivent 
d'úne haine implacable. Ceux-<^i reprodient aux 
israelites d'horribles attentats^ et les révélationsde 
certains renegats juife pourraient donner quelque 
poids à ces accusations. Je ne répéterai pas tout ce 
que j'ai entendu diré contre la nation d'Israel^ car 
il ne faut pas juger un peuple d'après le témoígnage 
de ses ennemis^ ni d'après le témoígnage toujours 
suspectdes renegats. Les lois de Fempire ne trai-* 
tent pas les Juifs arec rigueur 5 les Turcs leur 
montrent peu d'estime, mais ils ne les oppri* 
ment que par les tributs, parce qu'ils n'ont rien à 
craindre d'eux. Les enfans d'Israel sont en general 
moins malheureux à Stamboul que dans beaucoop 
de nos royaumes chrétiens, ce qui ne les empéche 
pas de se croíre encore à la captirité de Bàbylone, 
et de porter tous leürs regards vers Jerusalem. 
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Telles sont les tróis nations qui habitent avee 
les Osmanlis la capitale de Fempire ottoman. he» 
Annéniens seuls forment une population de cent 
mille ames ; la ville compte cinquantè ou soixante 
millefuifs^ autant de Grecs. La population turque 
ne s'élève pas au^essus de deux cent mille. U faut 
ajouter que les trois nations qui font ainsi la moitié 
des habitans dé Constantinople^ forment pres d'un 
tíers de la population dans plusieurs provinces otto- 
manes. Ces nations ^emultiplient sans cesse^ et le 
dénombrement dont on s'occupe aujourd'hui aver- 
tira sans dòute les Osmanlis que leur population 
décroít partout^ tandis que les autres popula tions 
s'accroissent chaque jour. 

Voilà donc un grand empire habité par trois na- 
tions qui restent çomme étrangères au gouveme- 
ment, et ne peüvent s'associer ni à sa prospérité, 
ni à sà décadence^ ni à ses revers, ni à sa gloire ! 
Comment reunir ou dominer tant d'^émens qui 
se combattent, comment donner , je ne dis pas une 
pàtrie, >mais seulement une législation à des peuples 
si divers? Aux jours de la victoire, une force irresis- 
tible cntrainait seule les vojohtés ou brisait toutes 
leseppositíons; mais lòrsqu'ils'agit de reconquerir 
par desréformes pacifiques cè qu'on aperdu dans des 
guerres malheureuses, comment espérer le concours 
unànime d^'opinions et de sentímens dont on a 
besoinPQue devieiidra k révolution queMahmoud 
a comméiücée :en présence de trois peuples qui ne 



Digitized by 



Google 



229 

soni que des témoins indifférens ? Que dis-je? coi»- 
bien de rayas^ toujours accablés sous le méme jt^ug, 
regrettent ces temps de troubles oii les freqüentes 
revoltes des janissaires les fesaient; oublier de la 
tyrannie ! II xi'est que trop certain que le sultan ne 
parviendra jamais à rapprocher toutes ces nations^ 
à les diríger dans la méme voie^ à leur donner 
uneméme pensée; s'il tend sa main seeourable à 
un peuple qui souffre, il mécontente les autres : 
au milieu de ces natíons riyales , if lui est plus 
facile de les opprimer toutes que d'en favoriser 
une seule; Fintention qu'il a montrée d'adoucir les 
míseres des Grecs , lui a, fait perdre sa popularité 
parmi les Turcs. De leur còté, les Grecs ne s'inté- 
ressent pas à des reformes qui ne peuvent rien 
changer à leur sort. I^e veritable despotisme pour 
les Grecs, c'est la présence des Osmanlis j leur li- 
berté, ce serait Fexpulsion des Turcs en Asie. Que 
doit-on attendre de ces antipathies réciproques, 
si ce n'est des scènes violentes et de sanglantes ca- 
tastrc^hes au milieu desquelles s'achèvera - peut- 
étre la ruine d'un grand empire ? 

P» S. Je viens d'avoir la fièvre, mais j'en ai été 
quitte pour quelques accés ; je suis allé passer 
quelques jours chez le bon general Guillemínot, et 
me voilà tout-à-fait guéri. M. Poujoulat, qui avait 
pris la fièvre dans les souterrains de Cisyque, est 
plus raalade que moi ; les médecins Font erivoyé à 
Thórapia , d'oü il m'écrit une lettre que je joins ici. 
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LETTRE XXXVIII. 



TXÉmAKA EST BUTVK-IIÉAÍí• — WUSmWLM, OIISISÇVSS; 
BU BOIFBOAB. 



À M. M. 



Thérapia , septembre 1 830. 



ÍA^ médecíQs m'ont con^eillé , comme vcm 
savez^ de veçdr re^pirer Fair pur diÇ Tfaémqpia; 
j'espère que le tíHs^6 <Je Zflt {?«céri5(vi me porlera 
ÍK>nheur^ car je me sensí déjà atóez de £orçe$ pour 
v<His écríre. . Je|;écais qu^d ^e songe à tant de jour$ 
qpe j'ai perdüs depuis notre arxivée à Çanstaati* 
apple. Durakit ub. mc4s entier^ taixdi^ qu^ voua* 
méme tous n'avez oessé d'étudíer les monui^ens et 
iesnations.de Stamboul, moi, pauvre malade^ je 
suís resté enferme dlems natce auberge de Póra , el 
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moQ ifWtU4S jeunesse ne yom » épargni ^uçune 
Satíf^e. Je tffii pu €[u'entr«voír la çapjitalç ipws^I- 
mane^ et je ne sajis rie» cje ces grai^e^ çbose$ qw 
déjà You^sQBt familières.JPuisque IaviHedes&ult^ii& 
m'a sonsí 4chappé^ je voqs pi^]^ rai du viUage que 
j'l>4bítja; je VOU6 dirai le^ ijçioeuf $ grjeçq^es dç T^prfi- 
pia etde Bn^uk-Déré,; j> vpus ríw;(W,ter:ai q^qs pxpme- 
nades mir les rivages voisios ; c^ «oiilt d^$ pFQiap^r- 
aadesde Gonvalesceat^ et je ne yí^ jan^s hien It/^qi. 
Seül ici^ ou miliai d'un peupte étmngef; ^0i^»^ 
persoane à qui confier Htes impr^^^ions fit otòs. 
pensées : «'est un besoin pour laoí de yous/éfwre^ 
et^ TOUS Toulez que le soleil de Stamboul ne wil 
plos tiisCe pour mod ^ si vous Youlez que je i^rouye 
la santé^ «ongez à íboí sur Yotre coUíne x&e P/éca ^ 
envoi^e&4nai de vos lettres^ et que le /caïque du 
Soqpfa^re qui ya vous porter ma tendre apàtié.et 
mes tristesses , revienae i^ers ccftte rive mtíQ .des- 
coDfiolatioo^. 

Je ^uis logé dons une maison^reeque^ eonstruite^ 
en lí>oÍs cotnme la plupart des laaisons /àfi TJpiéra- 
pia. La i^bambre que j'occupe i^t Sort ^roite , et 
n'a i^ ehaise^ ni so^dia^ ni rien de ce qui peut 
resseoibl^ à des meid>les. Deu^ phnches appu^^s^ 
sur deu;i^ banes supportent un yieux mateias re- 
couTert d'un drap de toíle; c'est tà jnon Uit^ le seul 
B>euble d? mon appsurtement. A dé&uit de jtahle , 
j'écris svar le devant de ma fenétre; auK boires du 
repàs ^ on m'apporte un petit tabouret rond pour 
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m'éviter Tembarras de manger sur mes genoux. 
Vous croyez peut-étre que je suis en face de quel- 
que cbarmant paysage qui me fait oublier ce que 
ma demeure a de trop incommode. Point dutout; 
je n'ai point le spectacle du Bosphore, je ne 
vois de ma fenétre que des maisons brunes et aussi 
humbles que la mienne; des eauseries monotcmes 
deirière un chàssis grillé, des voix de petits enfans^ 
un aveugle qui passe en chantant sa longue com- 
plainte grecque , les ciis des v^ideurs de la rue , 
voilà tout ce'que j'ent^ids. Vous voyez que ma de-, 
meure n^à rien qui puisse faire envie; mais c'est 
là le seul gite quej'ai trouvé à Thérapia; d'ait- 
leurs je suis aussi bien ki que dans notre boutique 
de Koumkalé ou sous les chénes de la Troade. 

Si mon logement n'a rien d'agréable^ j'ai en dé- 
dommagement des bótes qui ont pour moi presque 
de l'amitié. La maitresse de la maison est une 
veuve d^environ cinquantè ans, d'une figure douce^ 
d'une bonté prévenante : comme toütes lesfemmes 
grecques^ elle a une bonne dose de superstition ; 
le nom de la Panagia se méle à toutes ses paroles ; 
elle donpe son obole à tous les quéteurs de mo-^ 
nastères, baise religieusement la main dè tous les 
papàs qu'elle rencontre. Une pieuse image ou la 
robe d^un caloyer sont les seules cboses qu'eUe 
aime à contempler, et je suÍ3 biea sur qu'il ne lui 
est jamais arrivé d'arréter ses regards sur les beaux 
paysages du Bosphore; mais je me reprpche pre^ 
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que de vous avoir parlé de son espíit superstitieux, 
car elle a pour moi des soíns touchans et ma santé 
l'occupe sans cesse. Qüand la pauvre femme me 
voit triste, elle s'assied à mes.còtés, me serre af- 
fectueusement la main^ et me dit parfois comme 
Thétis à son lils AchiHe : tsjívov, n n\oiielç ; Mon fils, 
pourquoi pleurez^-vaus ? Sa fille , de dix-huit ou 
TÍngt ans^ a eu long-temps la íièvre comme moi. 
Les amulettes , les ex-voto , les prières des papàs , 
Teau merveilleuse de quelques fontaiiies du Bos- 
phore^ rien ne pouvait guérir la jeune*Maria. Le 
jour de mon arrivée à Thérapia, je lui ai fait pren- 
dre du sulfate de kinin , dont j^ai toujours ma 
provision, et ce remède lui a coupé la fièvre. Le 
méme jour, sa mère avait allumé k la chapelle greo- 
que un nouveau cierge devant Fimage de la Pa- 
nagia, et vous pensez bien que c*est la Vierge et 
non point le kinin qui a ^i les honneurs de la 
guérison. ^ 

La petite cité de Thérapia n'est guère hàbitée^ue 
par des Grecs ou des Arméniens. Les Turcs y sont 
en tres petit nombre ; mais la présence de ces fa- 
milles musulmanes ne laisse pas que d'étre pour les 
cbrétiens un sujèt d^ennui. Dernièrement, deux 
Osmanlis, ivres à moitié, se sont emparés d'un Grec 
qui cheminàit tranquillem^at dans la rue, et yx)u- 
laient, sans autre forme de procés^ lui fairedonner 
la bastonnade. Le pauvre raya aurait infaillible- 
ment reçu quelques dòuzaines de coups de bàton. 
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sirainbas«ade frfttiiçaise^ dont on ^t venuimplorer 
Yappm, n'eut iiu$sit6t demaudié m mise en Uherté. 
Ce n'eu pas aeulement la beauté du pi^^age ou la 
salubríté de Fair qui attire siir cette rïve les Greos 
et Jes Armàiien ; ce qui leur sourit surtout , c'est 
la vue de g€^ pavilLous franes qui flottent autour 
de leurs demeures comme pour les proiéger; l'on^ 
bre de -çe^ banníères leur senible bien plus douoe 
qm^ roinbï*e dess bois , ils yienneat s^y asseoir avec 
joíie^ et ce paisible abri leur Sait paiHbis oublier la 
servitude. 

hm habitans de Thórapia vivent pour k plupait 
daus J'aísanee. Parmi les Grecs de ce rivage, plu- 
sieiurs^ dit-on^ jEDettent leur bonheur ou leuxor- 
gueil <lasis des 6ouvenirs genealògiques. On nen* 
comtre ici sou^l'humUerobe deraya^ desGomoiène^ 
et des Paléologues ; ils portent des ksdpaks, et leinrs 
peres onl; porté jdes couronnes. Cette [»réocGupiatioa 
d'une ancienne gloire et d^une domination.<|Qft n^est 
plo^ est peu propre k guérir leur maux ou à ies 
consoler^le leur état pr&ent. D'aíUeurs^ touies ees 
genealogies sont fort douteuses^ et les enfans de la 
Grèce leraient bien míeui de s'ooctqier de iravaux 
utües que de caresser de yaines ominres qüi ne 
peuMeat rien pour eux. Avant la révolution ^des 
HeUènes^ qnand la Yaiacbte et la Moldavie avaient 
pour les íGrecs desjemplois et des dignités^ U pou- 
vait étre permís db produiré alors certains titres de 
nc^tesse^ quelque incertains qu'ils fussent^ et les 
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illustratíons de Thérapia £ouniirent quelquefbis des 
hospodars* Miuis depuís <jüe les Grecs ont perdu 
les trones de Valachie et de Moldavie^ aujour- 
d'hui surtout qu'on va chwdier en Alleaiagae defif 
juinces pour goavemer la Morée^ que deviendront y 
ditesHoioi, lous ces Paléologues et ces Commèn^? 
Vòus ayes vu Itiérapia^ et vous ne demandez pas 
qvCtm Touis en donne une d^aription* Ycim con- 
naissez les coUines boisées qui dominent le vilk^^ 
sott port, qui est un dos meiUeurs du Bosphore, 
sa mosquée oii le sultan vieat prier. Vendredi 
demíer , je me suis trouvé sur les pas du ^and- 
seigneur lorsqu'il se pendait à la mosquée. I^e 
sultan poortait un ma^teau et une veste ecarlates^ 
mx pantalon blanc et <le$ bottes franques avec 
des ^perosis ; fl ctait coiífé d'un fefise rouge sjur* 
monté d'un long gland ; son visage est fortem^pit 
coloré^ aa barbe est notre et courte^ ses traits <Hit 
de la noblesse et de la douceur ; queiques diafnans 
brtllaieat sur la téte et sur la croupe <ie son cour* 
Her; on reismrquait à o^ de lui soa secrétoirie et 
deux de sies courtisans y des esdaves du sérail me- 
naient devant le sultan six cfaevaux de selle magni* 
fiquement bannachés -, buit piagc» ou it6h-oglans 
narohaient à pied avec des cassolett0s ; une haie 
de soldats bordait le ohemin. On a préseaité à sa 
hautesse qudques piaeets; Mahiaoud laissaijt à 
peine tomber ses regards sur oette multíitude qui 
rentourah^ et la multítude elle-^méme^ oourbée 
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en sa présence, n'osait contempler la face de son 
maitre. Le souverain et le peuple sont ici comme 
deux personnes qui auraient quelques raisons potir 
ne pas se reconnaitre en públic. 

Bientòt nous avons entendu dans la mosquée des 
Toix trainantes qui murmuraient quelques versets 
du Coran . Pendant que Vombre de Díaufaisait son na- 
maz^ une scène étrange se passait àpeu de distance 
de la mosquée. Une troupe de femmes et d'enfans 
se débattait dans les eaux du Bosphore ; la foule 
était grande au bord du canal ^ je n'ai pu m'èn 
approcher et j'ai setilement entendu les gémisse- 
mensdesTictimes. Ces femmes et ces fenfansappàr- 
tenaient à un petit Tillage grec des environs dónt 
on a doublé le karatch j ils étaieht venus présenter 
une pétition au grand-seigneur et n'ayàíent pu pa> 
venir jusqu'à lui. Les soldats avaient repoussé ces 
pauvres gens dans la mer, de peur sans dotite 
que le sultan ne vint à savoir qu'il y a des malhèo- 
reux dans son Empire. Au moment ou Mahmoud 
sortait de la mosquée, j'ai vu que les femmes et les 
enfans avaient été retirés àes eaux, et que des 
tchiaoux les chassaient devant eux à coup de 
bàton; il èst probable que le sultan aura tout 
ignoré; mais si de pareilles atrodtés peuveni se 
commettre impunement à deux pas du souverain, 
que doit-il donc se passer dans les terres éloignées? 
Ici, comme ailleurs, il yrade bonnes gens -qui 
croient que les changemefis et les révolutions mè- 
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nent la justice à leur suite ; ces bonnes gens se pré- 

sentent avec confiance pour réclamer ce qu'on leur 

a promis^ etvous voyez ce qui leur amve. 

^ Le sultan a un kiosque sur la còte de Thérapia ; 

il s'y arréte quelquefois pour se reposer après une 

course^ et quand il va du kiosque de Thérapia à 

ses autres pavillons de la rive asiatique^ il monte 

son bateau à vapeur dont la nouveauté Tenchante 

jusqu'àlui faire oublier ses élégantes felouques. Le 

grand-seigneur se fait suivre quelquefois de samusi- 

que ; la plupart des airs qu'elle joue sont italiens ; j 'ai 

ouï diré queia musique impérialefait chaque jour de 

nouveaux progrés; c'est jusqu'à present ce qu'il y a 

de plus avancé dans la réforme ottomane. Sa hau- 

tesse se promet pour rhiver prochain de nouveaux 

plaisirs empruntés aux usages d'Europe ; elle ira à 

la chasse comme nos princes d'Occident. Xai vu à 

Thérapia les chiens de chasse qu'on élève pour le 

sultan Mahmoud ; ces chiens sont couverts d'une 

étoffe écarlate, et si on coiffait leur téte d'un tar- 

bousch, on pourrait les prendre pour de jeunes 

itch-ï-oglans. 

Buyuk-Déré (le grand vallon) n'a rien de beau 
que la vallée qui lui donne son nom ; la cité^ moi- 
tié grecque, moitié arménienne, ne reçoit guère 
de mouvement que des ambassades européennes 
qui ont sur ces bords leurs palais d'été. Les mai- 
sons de Buyuk-Déré, mieux construites et plus élé- 
gantes que celles de Thérapia, forment, le long de 
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la TútTy xm grasid quai qui le soir se couvre de pro- 
menetrrs de tous les costumes. La rade de Bujuk- 
Héréy appelée antrefbis le Golfe profond, offre aux 
navires une station súre et commode^ elle est 
abritée contre les vents du nord par desmontagnes 
qui sent comme les demiers escarpemens de la 
cbaine de THémus; xme frégate russe s'y trouve 
mouillée en ce moment. 

Vous avez parcouru, comme moi , ce qu'on ap- 
pelle le grand vallon, Keu charmant qui reunit sous 
ses ombrages les Fraines^les Turcs^ les Grecs et les 
Arménien$. En entranf dans la belle vadlée ^ du coté 
de rOrient, vous avez traversé une prairie arrosée 
par un ruisseau bordé de saules. Au milieu de ce 
vaste gazon^ s'élèvent lesvieux platanes qui portent 
le nom de Godefroi-^le-Bouillon. Ces arbres^ groiH 
pés ensemble ^ au nombre de buit ^ ont des tronés 
enormes , dont les cavités suffiraient pour servir 
de cabane aux pàtres ou de cellules aux dervídies. 
La première fois que nous visitàmes cette vaDée, 
deux escadrons de cavaferíe y ètaíentr oampés. Les 
officiers nous présentèrent le cafè, et oe qui nous 
offrait un rapprocbem^rit singulier, c'était de voir 
des Osmanlis nous faire ainsi les honneurs de l'ar- 
bre de Godefroi. Ces platanes, qui sont 1^ commé 
un souvenir du passage de nos armé^ ou comme 
uiie ruine appartenaàt aux àges gk)rieux, éteftdertt 
leurs ombres sur des génératíons ^i vivent dans 
l'ignorance àe^ temps passés. Le Muralman ou 



Digitized by 



Google 



239 

rArménien qui fume silencieusement son chibouk 
S0U5 ces platanes ^ ne se doute point que le grand 
vallon fut autrefois couTert de nos tentes et de nos 
bannières. Naguère ^ quand nous parcourions les 
rÍTages d'Abydos , nous aitnions à nous représenter 
par la pensée le jour ou Farmée de Xerxès> chan* 
tant des hymnes au «oleil ^ trayersà THellespont 
sur un chemin qui soumettait les flots rebeUca. II 
est id un spectaclebíen plus interessant pour nous^ 
pout TOüs surtout qui étes FHérodote de celte 
autre histoire. Figurons^nous l'armée chrétienne ^ 
nos piinces^ nos chevaliers, la foule des pélerins, 
traversant le Bosphore pour aller prendre posses- 
ú<m de oette terre d'Asie qu'ils regardaient déjà 
comme leur conquéte. Un autre dieu que le soleil 
présidait au passage de cette notrrelle arméé , t*^ 
Udt un Dieu que Xerxès ne connidssait point , un 
dieu qui atait eu un sépulére^ mais doni 1* mort 
avait répandu des ombtes sur ce métiie soleíl qu V 
dortat le gt^ÀXid Roi. 

Aü fond de la vaílée de Büyuk-Déré , se trouvent 
des jardins qui fournissent abondamment des fruits 
et des légumes. Rienil'estplus agréàble et plusvarié 
qüé cétte ceinture de montagnes qui ehfourent le 
valldn de tl-ois còtés. Ces coUines , qui mérítent 
tncòte comme autrefois le nom de Ralos^Agrós 
(beàtix champs), préscntent tantòt de longs tapis de 
cignes, deplorant avecmajestéleurs pampres verts^ 
tantòt des chàtaigniers aux larges feuilles ^ des 
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lioyérs, des ormes, des charmes et des chénes^vert* 
du milieu desquels s'élance parfois le peuplier 
semblable à un long minaret. On montre sur les 
hauteurs deBirfuk-Déré, pres d'unkiosque appar- 
tenant à Tintemonce d'Autriche, quelques restes 
d'un temple de Venus, car vous savez que Venus 
avait jadis plusieurs sanctuaires siu* les bords du 
Bosphore. Si la déesse des amours a perdu ses au^ 
tels, elle n'a pas perdu pour cela ses adorateurs^ 
elle est assurément la seule divinité des temps 
antiques dont le culte ici n'ait point degenerés 
Je rencontre quelquçfois aux bords de la mer des 
groupes de filles grecques dont la b^aüté rappelle 
les gràces tant célébrées par les poetes anciens; 
II faut assister.à leurs danses, la nuit dansFin- 
térieur des malsons , le jour sur le gazon de 
la belle valléc ; à voir tant de dharmes et d'éclat 
mélé à tant de noblesse , on dirait les vierges 
du Pinde, se tenant par la maín dans le temple 
d'ApoUon ou dans les vallons sacres , on dirait aussi 
une de ces théories qui se rendaient aux fetes de 
Délos. Tandis que les nations et les royaumes se 
sont succédé , tandis que les religions , les moeurs , 
les lois se sont effacées sur le chemin des siècles, 
mille générations de jeunes filles ont conservé la 
Romaïka, la danse de Flore, de Cérès et de Pomone. 
Cette population grecque , si insouciante et si 
joyeuse, élait, il y a peu d'années encore, sou-r 
vent troublée dans ses fetes par la subile appari-^ 
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tion des bostangis^ des troupes de marina et des 
janíssaíjjes chargés de veiller sur elle. Çombien de 
fois un soldat farouche est venu porter la terreur 
dans ces banquets, empoisonner les pkdsirs ín- 
nocens de la famille! Le bruit du cimeterre, 
la vmx menaçante d'un bostangis remplaçaient 
tout*à<^coup les sons de la lyre, les refrains joyeux, 
et des tetes couronnées de fleurs $ont quelque- 
fois tombées sous le fer barbare. Hàtons-nous de 
diré que ces scènes de cruauté ne se renouvellent 
presque plus maintenant : les gardiens du Bosphore 
montrent moins d'inhumanité, et la terreur n'ap- 
parait sur ces bords qu'à de rares intervalles. 
Ces joies suivies d'alarmes, ces fetes qui se ter» 
miaent par le deuil, ce perpétuel contraste de 
Famour et de la mort caractérise surtout ce beau 
pays d'Orient , cette contrée ou, comme dit Byron, 
« |e myrte et le cyprès sont les emblemes des 
» actíons de l'bomme qui l'habite, ou la rage du 
» yautour et Tamour de la tourterelle font naitre 
» tantòt des histoires mélancoliques, tantòt des 
» récitf de crimes. n 
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LETTRE XXXIX. 



Pera, septembre 1 830«^ 



Nous sommes dans un temps oíi rien n*est plus 
vraisemblable qu'un grànd malheur^ ou rien n'est 
plus fadle à prévoir qu^une révolution ; depuis plus 
d'une semaine^ on disait ici que des troubles 
avaient éciaté à Paris 5 il nous arrivait d'Odessa et 
de Trie^te les nouvelles les plus sinistres, mais 
point de lettres de France. jEníin la terrible vérilé 
est arrivée par la poste ordinaire; la sensation 
qu'elle a produite a été des plus vives parmi les 
Francs de Pera; les Turcs , etourdis encore de la 
conquéte d'Alger, ne pouvaient croire à la chute 
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pKmr moi, pauvre pelaria^ que puis-je ÍBure , si ee 
a'est de m'affligea:* et de relire votre lííltre , dan^ 
laquelle vous me racontez avec tant de bon sens ^ 
de vérité et de précision tout ce qui s'est passé^j 
tautefois je ne me laissai point abattre^ çajr on se 
tpouve toujours un peu aguerri contre des révolu-r 
tions qu'on a prévues, et contrç des malhc^urs qu'on 
Q déjà soufferts. L'abime píi nous somthes tombés^ 
ne ressetiible point encore k ceiui dont parle Lç 
poète^ et dans lequel Tespéijance tf entre pas^ j> 
pense bien qu'à Paris on ne s'ocçupe guère n^in-r 
tenant de ce qui se passe sur 1|Ç l^o^G^phorç; je n^ 
cotitinuerai pas moíns à vou$ enl^JT^çnir de toi^^ ce 
quefauraí vu dans ce pays, et pom* que mç^ré^ 
cits aient quélque cho^ de tríste conuxïe le temps 
|à*ésent^ je vous parlerai dauf c^tte Içttr^ des ci^ 
tnetières de Stamboul^ 

II n'y a íien de plus dpparent dans les yilleí 
turques^ après les mosqué«i$ 0t les minarietf ^ què 
les cimetières. On ne peut entrer dans üne ville n} 
en soiTtir^ sans ayoir sous les yeux le spectaçle d'un 
ehamp des morts ; voilà pourquoi ai^cun Toyageu|: 
n'a oubliéde décrire les sépulturjes dç$ ipusulp^i^nsi 
Dans noB vill^s cbrétíí^iiies d'Elurope^ on sç q*QÍç 
obligé i^entourerl^ cimQlièiriÇs d§ l^afUtas nu^jfailIeS| 

* Oetle lettre ^fe'lf . Bjain vieüt d?^r«- IvpHaiée 4«m >¥l omxtig^ ^t-^ma^ 
écfiyain, intitulé: PÉpoçue sans nom. Cesi un tableau des mceurs de 
Pam dans les ariüées qui TÍennent de s^écouler. Il est dUficiíe de porter phis 
toin le talent d^Q^rvatíüti réuà aii Ment d^éonse. ^ / 
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et Ae àcnmep aux morts des concierges et des gar^ 
díens. En Tmrquie.on fst persuadé qu'un cimetière 
doit étre toujours ouvert, etquèlerespeot pourjes 
morts suffit à la garde des tombeaux; dans notre 
chrétienté, sartout à Paris, les cimetières sant 
places à Fécart , et resten t en quelque sorte cachésa 
tous les yeux. Rien n'est au cpntraire plus familier 
aux Turcs, rien n'estplus accessible que la demeure 
fúnebre de ceux qu'ils ont perdus cl dont la mé-* 
moire leur est chère. En France et en Europa , \l 
n'est pas toujours permís de choisir Tendreit de sa 
«épulture ; chez les Turcs chaeun peut se faire en-» 
terrer ou il íui plait^ aussi trouve-t-K)n partout des 
tombeaux, sur des collines, au bord des cheminS| 
pres des ruisseaux et des fontaines. On croirait que 
les morts aiment i sè montrer, et comme les mal-r 
heureux qui implorent la charité publique, ils s'ex- 
posent le plus qu'ils peuvent à la vue des passant 
pour en obtenir un souvenir ou une prière. 

Gn re^onnaít ordinairement un dinelière à la 
vue des cyprès ou des platançs, qui sont tour à tour 
un omement et une image de deuil. A mesure que 
TOUS approchez , vous voyez devant vous un vaste 
espace, còuvert de pierres plates et de pierres 
ovales placées verticalement. Parmi cesmonumens 
fúnebres, il en estdesculptés a^pc beaucoi:q^ d*art| 
quelques-unssontpeittts oudorés, surmonté$ d^on 
turban« On n'a í)as mis plus d'ordre à placer ïes 
sepultures que la mort n'en met à irapper se$ yior 
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tiiiiesr. fef iití èíspaV^é est í•èsíïé' Ví4e , èt fé gstan y 
croit U péïtW. Phis lòiiïy íèí àrbí-fes éoht àtíssi prksr- 
ses qüè léi tofihbes. Leè gerís ricïiè^ àfe réÜWvenft 
une eftceinfé í^éparéey òii ífe àé íbn^ èti^'^éíir àveé 
leurs? ftotíHes; cé§ éttòéfttíeé^^, qíÉié té cyptèé ótt>- 
bra^y Èom entoWé4íà d\iiï grtllé^è dè^ boís', bU 
d'un tímr à hàütetir d'af)^! ; oii y cullíivè des fïéut*^ 
et deé aírbustès. Soüvent je me stüà kftélè dévktít 
h tóàüífoiéé d'tiri pfacha oú A'xüi vísír, èt fegaMaírt 
les sh-btes <^i còúvrétft làr tcrtribè dè césf nialírés^ 
d'un jòúí , jé irie riappèíaià le ir^rès dónt nbtís' 
paríe Ho^àcé, íe fris^é c;^pi^sf, défníer bSféti ét 
deínSef còirt^agiiòn de rïiòmriíe qui ftit rkthè et 
puisstan* ictf k ferre. * 

Ltò tómbfeaitii dèsrPràiic^, defs Ariftétíilii^ , Úéé 
dtété ei des Juife, c^fciípéíit àutoàt dé Goínstiafri-»- 
tmoj^fe dés éépaceé irès-étéíftdàé'; (fuéïqüéi-éns 
de fóurs tíiítótièi•^s àóht jilacé^* dàtís^ tíii téri%ííÉí 
aridé ét décòdvért, d'àútíéi dàte dfeé KÍéü« òtà^ 
bràgéy paí dea ritó^èrd èt de» j^faAéis; lé^ cjypi'ès 
píaraissént íésétiéisí aúx lüu^àtóMaris^; èïtàéuir éè Mt 
suitíè àu éèrciíeil dès visUíie^ iindgèé dé cèt^tiej 
raítísaii f parstfí i\éà íeà ití^íümèúsih iA pròfe^ 
sioií ^ fó íiché aVec les attributs de ^à fortune, là 
paàVreté mémé y étalé ses àfrrioíriés, et te voya^ 
gedf €^t íjuielí^éfois siir|f)ris dé ne pbint rétroüvei* 
l'bumíKte du cferistfiaitísmè jdúús lès tombtó ehré- 
tiéAnes. Quoiqué le Còi*aií ínterdise aux mòTis là 
magnificence , lesi^Tütcs riièttentsouvent uiïe gi^antte 
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ostentation dans leursmausolées; jamais^ dans une 

cité musulmane^ on n'éleva un monument à la 

brayoure^ au génie, à la vertu, au patriotisme ; 

il faut bien que l'orgueil des Osmanlis s'en dé- 

dommage dans les cimetíères: on ne peut. con- 

fier ici son nom et sa renommee qu'à la pierre 

du Sjépulcre. Une pensée qui m'a souvent occupé , 

en parcourant les cimetières de ce pays , c'est que 

les passions et les faiblesses de Fhomme s'y mon- 

trentquelquefois plus à découvert que dans la ei té. 

On affecte de paraítre sur un tombeau, on se cache 

partput ailleurs j tandis quçle tríste níveau de Féga- 

lité pèse sur toutes les tetes, les cercueils ont con- 

servé des^ distinctions et des rangs; singulière so- 

çiété ou foutes les vanités de ce monde semblent 

s'etre donné rendez-vous aux champs des morts! 

Je me suís quelquefois fait expliquer les Çpita- 

phes gravées sur les tombeaux des Turcs , elles se 

resisemblent presque toutes : ce sont des sentences, 

des versets du Coran, c'est l'amitié qui exprime ses 

regrets, c'est im mort qui soUicite des prières. 

II est cependant quelques-unes de ces insçrip- 

tions qui se distinguent par leur oríginalité et 

leur bizarrerie ; taptòt c'est le vent du trépas qui a 

souffLé dans la lanteme de la vie ; tantòt c'est l'ou- 

ragan meurtrier qui a souffLé au visaqede la rose ; 

ici le marbre qui couvre la cendre d'un amiral , 

nous dit que le défant a tourné son goua^ernail ver^ 

Véternité y que le vent du trépas a rompu le mat de 
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sa barque et Va couléedans la mer des grdces de Dieu; 
plus loin^ onlit surle tombeau d'un savant ou d'un 
poète qu'un flambeau est la caché dons la terre, et 
qu*il brillera parmi les astres da firmament; q^'m 
rossignol a passé un moment dons ce monde, et qviil vq, 
chanter dons les bàsquets du paradís. On doits'atten- 
dreàtrouver dansuncimetière turc, les màximes de 
la prédestínation ; c'estlàque cette doctrina estbien 
placée^ et que la résignation à la destinée s*allie 
naturellement aux regrets de la piété filiale^ de la 
tendresse maternelle, de l'amitié restée solitaire 
ici bas . M H était décidé , dit ime mère , que 
ma fille j VmeoM de mon oceur, qui vient de s'enr- 
voler de sa cage, ne yiyrait que treize ans. » 
hes épitaphes qui ont le plus excité ma cusiosité, 
sont celles qu'on a çomposées en Thonneur des 
femmes turques. II n'eut pas été permis de pronon- 
cer leur nom^ pendant qu'elles vivaient, on n'osait 
pas demander de leurs nouvelles lorsqu'elles étaient 
malades ; on ne craint pas maintenant de louer leur 
gràce et leur beauté j ce sont des abeilles qui , après 
avoirvoltigé autour des orangers fleuris^ viennent 
de rentrer dons la ruche celeste; ce sont des fleurs 
qui ont brillé un moment dons les parterres de cette 
vicy et qui vont omer les jardins du ciel. 

En parcourant les tombeaux des Turcs , j'y ai 
TU àes turbans de toutes les formes^ sculptés sur le 
marbre ; j'ai remarqué à cette occasion des formes 
de turbans qu'on ne rencontre plus dans les rues. 
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de Constantinople. Ainsi te seul a$|>ect des tom- 
bé^ut nous àppretfd qu'il y a eü d!e graindés ré- 
fònúés daní le tóstumè et la pa*a#e des h^itànis 
de^tariíboul ; si jtóiais oA fàk rhistofré dü àirf)!aïl 
des Osmànlié^ if faudrà i^ardeí^ les ébatops déis 
znorts comtne de i^éWtablés a^chívei?, eí le^ aní6lefttae^ 
sépultttres des Turcs ccíbiíAé le dépèl lé plu* fiídèle 
des vieilles tratditíoiïs. 

Lorscp'un hottuhe meurt à la suiVe" d'uné con-^ 
danínatian y les |>arehs' tàppeDeni qn^(àeibis èw 
son màusolée la Sént^ricé' èt Fexécàtiotf du déifemi; 
le ^oyàjgeur Oliviér notó dit c^óh expírimé^ par là 
rinlentioií de fransitféttré' àf la p<*f éttté le sròovéiür 
d'une barbàrie ou d'òfrié ihjú^ticè. PeriònWè id Ite 
voit les ehoses^ de si haút et dè ii lofn ; ótí nte feít 
poSnt un àppel Ü loí püsítéfité , c'ést tòítrf siniple^ 
ntònt la vanilé qui s'àppfaudit / et qtíí ra^^Ié énx 
passaíis qué le moït à jóàé'uri róle dans ée motaide; 
jè ne crains^s tàéïné d'ajoü'tér qu'eri Tàíqüíé , iïh'y 
a pre^que point de j^eítres inÉamanftés', èt quíe FòJíïS- 
níoh ne inet àucune' diÉPérehce entre céruí qtó é^ 
tombé sotis le glàive des loís , èt tieïuí què là fòüdi^è 
du cief à fraf)pé. Nous avòns vü à tó pottè* dPAtí&ï- 
noj^lelatotobéd'Ali, ^cfm de Jataïna, déé^iíé JMÍir 
ordre duStiltànf; céttétòàafeè•d'AHportéFitóèriptíòïi 
suivanté : CÍ-gttíà tétedú trU'CÜïhtt iépSdéhtili^Ali, 
pctcha du Saridjiac de Janina , ^i , ptndtmt ptúé de 
cinquantè aris traçédllaU^indépèndàúcédè laMdteè. 
11 serait curieux dé còihparer cette cspèce de pané- 
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gyrique à^efe lè fet^a- óú la* àettténce qtti aiécotó- 
pàgnàit M tété du pàíéhà fèbelïte , ïotú dfe son éipò- 
sfiíiotf àu ÉètaS: Dàris íe jugémfeift de la' pòrte, il 
eút mtíSàtrmé pàlüè àvòff éfé lé pliís óàieiii ét U 
phis eiécïfStíié ééé if taxis y iaàniòis qaé Sàris son épi^ 
taphè j fl esf ^ré^iíté* coriïmé fe bléhfeitétrt' àé 
Yhmsíàiíé ét le libérateüï* des lïàfíonsí. Le.^üver^ 
niement (^[ui a" fiait mtóürir ^ pottr ses cWiiieV; 
8(niffiévò16Btferè qu'òWIoué ihaitttétíailt? ééi yéHué; 
le despòWsirté ést pkWde sévetíté pbtïi^ lear^VaWív 
il né létü- pémïét fàÉ de se ^laíridré , lii ííàVòií utf 
atifré avis qdeié sien ; maSs 9 hef s'ocèüpe gtièi^e de 
í^qu'ótf flit des inoítiy et dfe ce qtfbrf iéòrtt^uï íèi 
pfeiTéií. A<i6i;édu toM)^u (TAIP, órivoit'ééRii déiéi 
tíoi^fibydééa^ités con*miéíàr; Sé ajaient éiítòtia 
tes troísf dès eihpfòís éfeVé* , flsr i'étaïétít assod?éi à 
b re^oftef dé leïtf pèf éy ífó éi^àiém td Vè ntéirié sort. 

Vtié aúWé f éíríàri^é , qtii li'eíít péüt-étré ptó 
iàitó íAaJfHòríahee, é'eàt ^tf^iüamolééiíe rfehfeiWiè 
orcBàüiriàai'eht ^é la tété dés^ decapités j üòíci là 
(i^dàcòupàhléy (fisentlésfetwià; tóais^ ilí ne dí- 
sent point ce qu'est devenu le reste du toiíph , qui 
ést fíéut^tré àbàndbïiíié àtct cfeíéíis el! àü!x atii- 
rtaiü j^và^. Ijés àngès dtf sépuIèréV, chaírgéis 
í^étió^fléimtíTiSy (fé^éfl/èi^stií féürídépòtííltéé, 
ne doiveiit^ilflr pas èííe (fïèlqtiéfóís èintíarràsséisr ? 
Córiímerit s^y ]f>réntteht-ils pbuf èífcérèèV ieifr jiirf- 
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dictioD? S'adressent-ils à la téte que le xnarbre re- 
couTre y ou bien au cadavre resté loin de là ? 
Vont-ils de Fun à l'autre? Cï^est une question que 
je soumets aux docteurs de l'islamisme ; quelques- 
uns y m'a-t-on dit^ s'en sont occupés ; mais ce qu'ib 
ont décidé n'est pas parvenu à ma connaissance. 

Dans les cérémonies fúnebres de$ Musulmans^ 
comme vous avez pu le voir , tout se Íbï% en si- 
lence ; point de pleurs ^ point de gémissemens j 
point de sanglots^ On regarde comme impie de 
$e jfrapper la téte , de se meurtrir le visage ou 
, de jeter des cris lúgubres. Chaque mort est dé- 
posé dans la tombe au nom de Dieu , au nom du 
peuple soumis au propkete de Dieu. Lorsqu'un mu- 
sulman est enseveli ^ 11 subit dans la tombe méme 
un interrogatoire denant les anges Nakir et M ou- 
kir , et comme si on craignait qu'un mort put ou- 
blier que Dieu est Dieuy et Mahomet son prophète^ 
Timan répète sur chaque cercueil la profession de 
foi dçs vrais croyans. Aínsi^ la tombe est pour les 
Turcs la continuation des épreuves de cette vie^ et 
cette croyance , qui animte à leurs yeux les tristes 
solitudés du trépas, ajoute encore à leur respect 
pour les morts. 

La loi défend de marcher sur une tombe, de s'y 
àsseoir , et méme d'y réciter le Namaz. Aussi , Je 
silence le plus profond règne-t-il sous les ciprès con- 
sacrés à la sepultura des Turcs. Aux yeux des Os- 
manlis , le silence et le repòs sont les attributs les 
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plus solennels de la mort. Dans Imiíi opinion , les 
marts ne sont pas seulement heureux parce qu'ils 
sont en paradís^ mais parce qu'ils sont dans un re- 
pòs parfait^ parce qu'il ne se fait autour d'eux au- 
çun bruit, aucun mouvement. 

Mahomet s'est occupé de faire un paradís pour 
ses disciples , mais il faut croire que les Turcs s'en 
sont fait un autre à leur manière et selon Jeurs 
goúts- Le paradís des Turcs est une immobilité com- 
plètej aussi les voit-on , dès cette vie , prendre le 
plus qu'ils peuvent de larges à-comptes sur le bonheur 
de la vie future; quelle différence trouve-t-on, en 
effet, entre un Turc fumant son chibouk, accroupi 
sur un divan , et celui qui est couché sous la pierre 
du sepulcre ! Vous vous rappelez , sans doute , 
cette épitaphe deLaFontaine, dans laq^elle il divi- 
sait la YÍe en deax parts dont il soulaitpa4ser 

L^une à dormir et Fautre à ne rien ííaire. ^ 

• 

11 y a bien peu d'Osmanlis qui ne consentit à 
prendre pbur lui Tépitaphe.de notre fabuliste. 

; Le deuil des Arméniens etdesGrecsne ressémble 
point à la doulcur calme et siíencieuse des Turcs ;^ 
les Grecs surtout ne pleurent jamais un de leu# 
aHus ou de leurs procher , sans que le públic en soit 
avertí et que tous 1^ échos en retentissent. Hier 
matin je fus réveillé/par des crís qui rempHssaient 
tout le quartier de Pera. Je demandai s'il était ar- 
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rívé quélqne graAd malhéar ddhs laí vílte ^^ oi^ n^ 
f^^dit qtx'Btí jeaúe médedM ^c du Vòíàitíàgè 
venaat de mctorir, et cpi^oa afvaíf fait veftií^ leà plett- 
retxses dam la Miaifi^h* Ce^' jourd dèíníferi , j'ai;$tiiti 
le convoi d'une femme gfecquè ^ eMe àvait le' vi^aigè 
iféootfvèft^ elle était ^étíie de ^$ ptós béau:^ haJbiits; 
la jeaiïesde ei! la be^té miitnàienrt enfcorè ^o^^ trait^ , 
de* ^iríaiades de flèOís eoévi^aieïit le éér'ctieil j le 
€Oiïps aiiait été peyfté à Fégli^ey íràí léíeï5J)efet èk 
au lièu «aifnt n-sc^eSt pas> susfyeikdií leis laàieMeítíons 
bitiyafiíefif de* pletiretts^s ; óeé iòiéttíé^ {)letííeuses 
n^ont pónüt eejsé de se laiíiefíter sM milieui d^ ía 
gràftde^íue éél^éi^, létdré àanglòls *t íéà ^émiséemeús 
cftït rfedòüfeíé írtl eírnètíèr*. Le corJ)s à été dépbsé 
dàns fe feí^sé , 1* téte tóurnéé vèri? í'Oriétat : ttU|)àpa 
a rédté tiné pittère péiït Us itríàtts ; 11 a! pti^ éifóüfte 
un peü èé pottó^èrò (fu^ií rf itíèlé è^èc là òèhdté de 
Fencensoir, et les a répan||ues sur le cercueil en 
forme de croix; país là tombe È^tÈt fèrinée, et 
tout le bruit que j'avais entendu a* fait place au 
siletace é^riïel. 

Je Tòuls ai pattiè à^tàne térétnoiiie fusvèbre desr Ar- 

méníeirar que^j'aittíé stuxDardaweHes^. Jew^ài point 

« assisté aúx fonéraiUés des Jdife : rotsé pburíei en 

#oiif fet descriptiori dans plasieur^ lirres de vo^agè. 

Je vòudraíí^cras déerire tous lei^ dhíeliétes (fïe 
j'afl viís ^ eti Vúiss dúnrmr la to][)ogiraJ)hie rífotttítàfe 
de \s cdqpitale des Tufcs.^ Je \óús' ai déjà pàrlé du 
grand champ des mortd de Pera. Le faubotu^g de 
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Pera 9 sur le penchant occidental de sa colline^ 
ujQ autjre cimetíèyrje qu'oQ appe^le jk Pçift Clum^p 
t^ Morts. H est traver?ié par plu$ji^urs c^en^nf c^ 
conduisent à différens quajrtiers; il est pa^tout 
planté^de cyprè^et^ovLvert c^e pierjre? s^i^lchrf^es^ 
av.cjc íeurs ii^críptío];is écrites quelq^efo^s^nleUres 
d'or. JL,es Fr^iji^cs qui hal;>i,teat Pérf vicÇiiient $y 
promenerj j'y yais presque tous les i<>^rs re^pirer 
J,a ^aid^eur du soir et^cpntemplejr l^e jb^es^u npectfcle 
dy çoleil çouchant. 

J'ai fait plusieurs pi:oaiei^a4es à &cmt;arij c'est 
là que le yrépíàs 4^le toutes ^ sçjjdpf^t^^} c^est 
Ifi qu'est la ff^de métrop^ des morts : l'Oríeut 
n'a ppint de .cimetière aussi oifigiiiíiqu^^ .^^^i 
v^s^te^ aussi renomn^é. Çomspeni vp^s peindre 
cçftte qonpague iounensce çouv.eite d^ tai^^s et 
de cyprès ; cpnunent vouç décríre çe^ Isüogfis 
roi^tc^s hQTÚjíes de ipar^e^ e^t de yerd^urp^ qui 
res^emblent ai^ cl^mios de no^ fo^ets ^oy^es 
e^ surpasse^t }j^ sj|[Ae]x4eur ,d,e$ paj^ fif> ,de$ jardins 
jré§ervé? auf ptússans nuMjLarquSs ? Çes roiutes soli- 
t^es ^f cijoisent comme da^ .un^ahy,rj^the; l^ou^tes 
npjèn^i^ fi ,dçs ^épulcres ; au mílieu ^d^ catt^ m^- 
gni(Qc;e^çe Jugj^irç, ^out eçt jUiunobil^^ tout est 
iQUjet^ ^ ?^pl??í? fleapufl3(i,uf/ent poii^^^ les pi^eaux 
i^^ppX ppínt jí^ CÍVPI^' li9 ^Pm$ yoyef: ^e^ .^q^nltes 
o^qées ^e fleyrs et d'iM:*bu^es^ pu parip^s i^i^e 
<^pQVise^ Uiçe mère en (}eui^ , ajppar^ssç^t cím^w^ 
de pales ombres ; plus loin des mausolées que per- 
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sonne ne visite plus, ou croissent'la ronce et 
Fortie, dont les marbres degradés et recouverts 
de mousse ressemblent à des ruines abandonnées. 
De vieux cyprès couvrent les morts des ancians 
temps; des arbres, récemment fflantés , prétent 
leur ombrage naissant aux morts qiii viennent d'ar- 
riverj ainsi les cercueils ontleurs générations 
comme notre monde; à chaque génération riou- 
velle , la forét s'étend : toutes les fois qu'il arrive 
un mort, on plante d'autres çyprès, et le dieu 
Terme du trépas recule ses limites. 

Les morts affluent à Scutari de toutes les cités 
voisines : le plus grand nombre viehtdeStamboul. 
J'aí vu à Tophana l'endroit ou íls sont embarqués 
pour le rivage de FAsié, et qu'on appelle VÉchelle 
des Morts. D'après d'anciennes prédictioiis'^ les 
Turcs sont persuadés que la ville de Constantino-^ 
ple tombera au pouvoir des Francs, et que Tasile 
des morts nt serà point resp^é sur la terre dlEü- 
rope. Voilà )poul^uoi on se ísdt^enterrer à Scutarii 
Les Turcs ont aussi d'autres motifs pour préférer 
le rivage d'Asie : il est plus tranquille et plus isoli- 
taire que le terfitoire de la capitale. C'est là d'ail- 
leurs que reposent les ossemens d'un grarid nombre 
de saintspersònnages révérés parmi les mustdmans. 
Non-seulement les dernières pensées des Osníanlis 
se portent vers le champ des morts de la rire asia • 
tique, mais ceux qui veulent se dérober au bruit 
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et aux embarras de ce monde, ceux qui veulent 
s'essayer dans cette vie à Finaction et au silence 
du trépas, et goúter sur cette terre le parfait repòs 
de la vie future, vont établir leur demeure à Scu- 
tari, qui est pour les Turcs de Stamboul comme la 
Tallée de Josaphat pour les juifs et pour les chré- 
tiens. Je n'ai pas besoin de vous diré que les Turcs 
qui vont ainsi <rivre et mourir à Scutari^ ne sont 
{ms les plus chauds partisans de laréforme^ et ne 
doivent pas étre comptés paimi ceux qui mettent 
leur salut ou celui de Tempire dans une civilisation 
venue de l'Occident. 

Je n'ai pas grand chose à vous diré des cime- 
tières situés à Fouest de Constantinople : ils s'é- 
tendent aussi sur un long espace^ ils ne reçoivent 
que la population des plus pauvres quartiers de la 
capitalé : on neretrouve point dans leurs enceintes 
ombragées d'ifs et de cyprès , la magnificence que 
nous venons de voir à Seu tari. La foule ne s'y•ras- 
semble poiilt ^comme au grand champ des morts 
de Pera. Ceux qui reposent à Foccident de Stam- 
boul n'ont rien qm puisse les troubier dans Tim- 
mobilité de leurs tcgnbesj les plaines inctilte^^de 
Saint-Etiénne les entourent déieu^oUtude. Les 
fossoyeurs et quelques pietí^ OsDpid^lis qui acoom- 
pagnent leurs an^s et leurs parens décédés^ sont les 
seuls ^res vivans qu'on y rencontre, et ^oüs n'y 
entendez guère que le bruit de quelques aràbats 
qui passent. 
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Les chewqs qui .bor4eiii.t les muraiUes de la ei té 
spiit enyironpéa 4p ^épultui^os ; pai^tp^t ou reó-^ 
copl^e 4fi^ poifibidají^^ Iprsqu'on parcourt la caoaL- 
pag^e; ^yr Jies dejUL^ meç dli BoejApre , daus la yrf- 
{éfi 4e^ eau^ doucejs> pailA>Vt des pÀe^res plantiées 
y^ri^c^letn^nt; ou de$ Y>q\s 4^ cy^rh mQntretntde 
ïo^ ?U voyag€?uf de gt;au4s e$|>aces 4^ jteytxe résesp- 
ve$,au^ ^orts. Ççain^e le» çepcueUa* spiit sacres^ et 
qu oij dqpíaqcí[?uiit pAut^t wie flipwjuéíe ou wp palais 
^'^a .^pulcre , Qn esü saj^^ ces^e c^bJügé 4Vuyrir les 
fQ$^ie$ dans 4? ^ouyeaw tervaios^ de telle «orte 
qu'on ne peut savoir ou s'arréteroot le$ toipheam» 
^§ ffí^ pçj:4$ q^lquiefois daxis de$ Gajlpuk <effira^an5 ; 
au l•out .dç ^ha^un de mes /calouJb ^ je jae Tob point 
^ jc[«e devj^ndra la populatíon Fíyante d^e ce pajs. 
E41 çupiposaol (|ue Qlmcpif^ movi esig^ un espace 
4^ .<|aatre pu.cinq ptied^ .carjréç , oe q\ú est bie» ino- 
4e$te ) ^calçulez un peu le jQQmhre de$ pieds e^n^ 
ofCGUf)é$ 4?s aujpurd'hui par les aépoltuje». On ice* 
gWíde géji^éralement oçno^^e iwe Y^xité .dàpo^trée^ 
qjfte j^ popul^tíop d'íuw ville oii d'un pays se rer 
npuyellíe, tpq^ le$ vúïgJhcànq .oiji tíPente an^ j jur 
gep9§ d'après s^ ^mbiç» Jl y la eia 4^ i»ort$ à 
^gpifeQul 4«pH^*que les Osma^li* 0n soní igs noair 
tr^^ /QPtnbien H y en aura d'ioi i un $iède> d'i^à 
depp^.çjiècles^ >et qb^oc^ qu^eUeidaceíreste^i^ au? 
viyaps dan^ UB mpac^ 4e ^i^ogt ou trentè Ueues à la 
rpwdU. 

Vous savez que Constantinople fut souyen^ us^- 
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siégée par des bàrbares; d'autres bàrbares vien-* 
drontpeut-étre Fassiéger encore; mais en attendant 
les guerres qui peuvent survenir , n'est-il pas per- 
mís de redouter pour la ville impériale cet envà- 
hissement des générations descendues dans la 
tombe ? Dans cette invasion nouvelle , la grande 
cité ne verra point autour de ses murailles des pa- 
villons , des casques et des lances ; elle n'entendra 
point le bruit des armes , le tumulte des camps ; 
mais de tous còtés elle se trouvera pressée par des 
mausolées^ par des cyprès et des colonnes fúnebres, 
et par la multitude silencieuse des morts. Toutes 
ces images me poursuivent et se mélent dans mon 
esprit aux rèvesde la fièvre.Depuis que je suis dans 
ce pays, je ft'ai devant lesyeux que les tableaux de 
la destruction, je ne vois que les tristes restes 
des grandeurs de l'homme ; je me trouve en pré- 
sence d'un empire qui s'écroule; d'un autre còté^ 
vos demières lettres m'annoncent qu'une grande 
monarchie de FEurope vient de tomber, N'en 
voilà-t-il pas assez pour n'avoir plus dans la téte 
qiie des révolutions , des ruínes et des tombeaux I 
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LETTKE XL. 



«ÉÓBB HAMS I.B BÒimOiÚB. — mÉBOUCttUlUQ BE Uk WOMmmOtmSL 



A M. M. 



Thérapia , septembre i 83(K 



Noüs avons eu hier un agréable passe-temps; on 
a fait la grande péche dans le Bosphore , et je veiix 
en parler avant de vous raconter ma promenade à 
Fembouchure de TEnxin. Vous savez combien le 
Bosphore est poissonneux : ainsi placé entre deux 
mers^ il sert de passage aux habitans deseanx qui, 
en automne, s'en vont de la Mer-Noire dans l'Ar- 
chipel, fuyant les froides brumes et les vents du 
nord; au retour du printemps, ils reprennent le 
chemin de leurs premières demeures ; mais cette 
^migration leur est funeste j ils échappent aux ri- 
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gueurs de rhiver^ et n'échappent point à l'homme. 

Le Bosphore est couvert d*une multitude de pé- 
cheurs qui^ les uns sont armés de leurs filets, et 
les autres debout ou assis sur la proue de leurs 
nacelles, tiennent en main le hameçon; sur la rive 
du détroit, dans les anses , sous les rochers du 
bord, vous voyez une foule d'hommes et d'enfans 
qui balancent leurs lignes sur la surface des flots. 
Les femmes de Thérapia et de Buyuk-Deré ne res- 
tent point étrangères à cette guerre 5 elles laissent 
flotter de longs paniers au courant de Fonde, et 
ces paniers sont autant de piéges. Dans quelques 
parties du rivage,s'élèvent des cabanons enbois du 
haut desquels les pécheurs observent Tarrivée des 
poissons ; ce qu'ils découvrent d'abord , ce sont des 
points noirs qui se dessinent à travers Tazur des 
flots ; bientót ils reconnaissent les bancs de pois- 
sons qui roident sous les vagues comme des col- 
lines vivantes. Des bataillons de pélamydes , ve- 
nus des Palus-Méotides , se pressent dans les eaux 
du détroit. Les grandes caravanes de TEuxin^ en- 
veloppées et surprises de tous còtés , laissent der- 
rière elles des milliers de prisonniers qu'on emporte 
dans les marchés de Stamboul et; dans les princi- 
paux villages de la Propontide. . / 

Dans le temps méme ou le Bosphpré voit passer 
dans ses eaux les poissons de l'Euxin \ des legions 
d'oiseaux descendent aus^i sur ces rives. Les cailles 
se montrentpar troupes iiïhombrables , et les chas- 
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seurs se donnent rendez-vous dans les plaines de 
Saint-Étienne et de Pyrgos. U faut admirer cet ins- 
tinct d'émigration qui se fait sentir à la fois parmi 
les habitans de l'air et de Fonde, qui se renouvelle 
tous les ans, le méme mois et de la méme manière, 
et qui sans doute avait commencé bien avant le 
voyage des Argonautes. Ce merveilleux instinct des 
oiseaux et des'poissons^ ces coutumes si réglées et 
si uniformes donneràient lieu à une remarque qui 
ferait sourirepeut-etre nos savans naturalistes; c^est 
que le regne animal, qui est toujours en mouve- 
ment , est cependant celui qui conserve le mieux ses 
lois, sà marche, sa physionomie. Les montagnes se 
déplaceiit par des tremblemens de terre, les fleuves 
changent de lit, les mers de rivages, et au milieu 
dé ces perpétuelles révolutions de la nature inani- 
mée, les animaux conservent leur forme, leurs 
goüts, leur instinct. Le caïial de la Mer-Noire a du 
étre bien des fois bouleversé depuis le vieux Phi- 
née, et les Harpies qui souillaient la table du mal- 
heureux roi existent encore dans ces parages ; des 
hirondelles d'une espèce particulière oreusent des 
trous sur le rivage élevé du canal, et couvrent la 
terre et les rochers des mémes ordures dont elles 
couvraient le fils d'Agénor. 

En aliant de Buyuk-Déré à Fembouchure de 
J'Euxin, j'ai vu, comme tous les voyageurs, les 
fuines du chàteau génoiè , la batterie de Rouraeíi- 
Kavac aux bords d^ 1^ peti te rivière de Karibdji" 
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dérèciy les ddbris de Tancien fanal sur une coUine 
qui domine la rivière ; vis-à-vis de Roumeli-Kavac, 
sur la rive asiatique , s'élève le chàteau génois bati 
à la place du fameux temple de Jupiter-Urius ; 
d'après le rapport de M. le comte Andréossy, on 
voit sur chacune des tours qui ílanquent la porte 
d'entrée , un écusson omé d'une croix , avec la date 
de iigo^époque, dit lemémeauteur^ oüJes Génois 
étaient maítresduBosphore. J'ignore ce qüe signifie 
cette date^ et je ne saurais diré en quel temps ni 
comment les Génois ont construit cette forteresse ^ 
m^is il me semble qü'en 1 190 la république de 
Géiies n'avait encore que des comptoirs à Galata^ 
et que sa domination sur ces parages ne date que du 
treizième siècle; vous qui connaissez miéux que 
moi ces vieilles èpoques , vous trouverez dans vós 
souvenirs la solution du probléme. Pres d'Anadoli- 
Kayac, dans uhe situatioii riante, on àperçoit le 
TÍUage ò!Iéro dont le nom seuI est une tradition 
qui a servi aux voyageurs pour reconnaítre l'empla- 
cement du temple de Jupiter. En quittant les ruines 
de RoumèH^KsLvac , j'ai eu devant moi l'ancien 
port des Épbésiens, Hj^lé çiujourd'bui Boiuk-Li- 
man; deux ou. trois baïquesíje pécheurs se mon- 
traient dans le golfe solitaràe^ et des filets étaient 
étendos ^surle^ rocbeís du bord. Je ne vous parle 
point des dçux cfeàjteaus construïts p^ar des ingé- 
nieurs fmaiçaits ; j^obsçarve^ai $eulement qu'à partir 
deBoiuk•^Iimanlaphysionomiedu Bosphore change 
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tout à coup ; ce ne sont plus les charmans rivages 
de Thérapia et de Buyuk-Déréj les saules et les 
peupliers ne vous donnent plus leurs ombres, et 
le long faubourg duBosphore se trouve comme in- 
terrompu; à peine trouve-t-on queiques cabanes 
sur ces rivages que d'anciennes secousses ont dé- 
chirés, et qui partout portent l'empreint eet la cou- 
leur des volcans. Des rochers noirs, des abimes 
plus terribles que ceux de Carybde et de Scylla, 
eíTrayent les regards le long de la rive, et les vagues 
s'engouffrent en mugissant dans des cavernes pro- 
fondes ; ce spectacle était bien fait pour épouvan- 
ter les premiers navigateurs. Parvenu au cap et au 
village grec de Fanaraki, le voyageur salue Ten- 
droit ou fut le palais de Phinée. Je n'ai pas besoin 
de vous diré qu'il n'en reste plus aucun vestige; 
queiques arbres, queiques plantes croissent à la 
place de la demeure du vieuxroi, et les pauvres 
familles qui se sont bati des cabanes dans le voisi- 
nage n'ont assurément jamais entendu prononcer 
son nom. Le cap Fanaraki se nommait jadis -^n- 
cireunij en mémoire des Argonautes qui laissèrent 
là leur ancre de Cisyque pour se munir d'une autre 
ancre de pierre plus solide et plus pesante y vous 
vous souvenez qüe nous avons yu à Cisyque un 
promontoire appelé aussi Gap de F Ancre, en mé- 
moire des memes navigateurs. U est probable que 
les marins des premiers temps changeaient d'ancre 
en cjiangeant de parages, et qu'ils prenaientune 
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ancre plus ou moins pesante , suivant qu'ils tra^ 
versaient des mers plus ou moins orageuses. Je ne 
parle point des nouveauxfanaux d'Europe et d'Asie, 
destinés à éclairer pendant la nuit la marche des 
navires , et des deux Cyanées situées à Fentrée de 
rEux^in. 

L'embouchure de la Mer-Noire a quelque chosc 
debrusque et de fantastique^ et ressemble, selon 
l'expression d'un voyageur anglais , à la gueule d'un 
monstre marin. Les savans viennent étudier sur 
ces rives les révolutíons da globe. L'antiquité 
croyait que la MeiS-Noire s'était ouvert par-là un 
chemin^ et que le déluge de Samothrace et de 
l'Attique avait passé par le Bosphore. Les erudits 
de toutes les classes se sont mis en frais pour ex- 
pliquer Fécoulement des eaux de l'Euxin et la for- 
matíon du détroit. Je n'ai ni assez de temps ^ ni 
assez de science pour examiner ces différens sys- 
tèmes. II y a ici pour moi des souvenirs plus in- 
téressans et plus poètiques^ et j'aime mieux me 
rappeler le temps au ces rivages étaient habités par 
les dieux. 

L'Euxin était pour l'antiquité une mer incon- 
nue , une mer mystérieuse ; on ne redoutait pas 
seúiement les écueils et les abimes : la crainte avait 
peuplé cette mer de íantòmes menaçans. D'un còté 
la renommée vantait les mines d'or et d'argent que 
cachaient les bords lointains du Phase ^ les riches 
productions de la Bitynie, de la Colchide et de la 
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Thrace; de l'autre, elle répandait mille fables qiri 
remplissaient d'effroi Fàme des navigateurs. La na- 
ture elle-méme semblait changer ses lòis pour 
rendre cette mer plus terrible ; on croyait voir les 
deux Cyanées se rapprocher comme par miracle 
pour defendre l'entrée de FEuxin. Aussi les coles 
voisines de Tembouchure étaient^elles couvertes 
d'autels elevés aux dieux. Ces rivages étaient ré- 
putés sacres et n'entendaient guère d'autre bruit 
que celui de la tempete, ou celui de la prière dans 
les. temples de Jupiter et d'ApoUon. he navire argo 
qui le premier s'ouvrit un passage à travers ces 
abimesinconnus^ dut vivement frapper l'imagina- 
tion des peuples. Les Argonautes n'aUaient pas 
uniquement à hi conquéte d'une toiscoi d'or^ mais 
ils révaient poüf le commerce.grec unnouvel eiii- 
pire^ et Jason, avec son ancre de piérrey fit pour 
son siècle ce qu'a fait Vasco de Gama pourTEu- 
rope moderne. Mais les Argonautes n'eurent point 
pour eux la lyre d'Homère 5 les chants d'Apollonins, 
de Valérius Flaccus j, d'Onomacnte, d'Hésiode, 
d'Epiménide et de Pindare, n'ont point suffi pour 
que Fexpédition de Jason delint ^ ccHïime la guerre 
de-Troíe, l'étemel entretien des siècles; 

Maintenant les flots ^ en s'écHappant de l'Euidn , 
ne baignent plus que des rivages solitaires. Les 
dieux sont morts, leurs temples ne sont plus que 
de la poussière que les vents «mport^nt dàns le 
Bosphore, et personne ici ne songe à Apollon ni à 
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Jupiter Urius. Cependant, Tentrée de FEuxin est 
toujours dangereuse, et la Mer-Noire toujours fé- 
conde en naufrages. Après avoir cessé d'invoquer 
les dieux , on n'invoque pas méme les lunjières de 
Fexpérience. II n'existe pas une carte complète de 
la Mer-Noire pour diriger la marche des naviga- 
teurs, et la Porte n'a point voulu jusqu'ici qu'on 
fit dans ces parages des^observations nàutiques ; il 
lui semble que les écueils et les abímes de FEuxin 
lui en assurent la pos3ession; ils sont plus redou- 
tablesen effet que tous ces chàteaux elevés sur les 
rives du Bosphore. Les obstacles et les périls n'ar- 
rétent pas néanmoins les navires d'Europe qui, 
chaque année, s'en vont labourer en tous sens 
cette mer orageuse ; ils trouvent sur les rivages de 
FEuxin des cités que Fantiquité ne connaissait 
point, et reviennent chargés de blés , de bois de 
constructioii, de laines, de pelleterie, et des plus 
riches productions de la Critneb, de la Geprgiíi^ 
de FAsie^-Mineure. Ifous sommes dans la saisoíi ou 
les vaisseaux doscendent de la Mer-Noirè. Je vois 
ftotter tous les pavillons du monde, excepte celui 
des Ottoinans. ParaniceitïtefQule de navires qui pas- 
fieot ^ jp salue qu^iqües paviUoós blancs ; ces pa* 
i^Uops blancs víeniií«Eit d'un livage ou la renom- 
Baée n'a point encore porté la npuveíle de la révo- 
lution française^ d'un paj^s oiji personne ne parle 
de nos malheurs : n'aimeri«z>»vous pas à vivr^e dans 
cepays-4à? * P 
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LETTRE XLL 



jovmmàm bes jamissahum. 



Pera , septembrs i 8S0«^ 



Je ne recommencerai point l'histoire des janis- 
saires que vous pouvez:trouTer dans tous les livres 
modernes qui ont parlé de la Turquie. Cependant, 
je m'arréte queiquefois dans mes promenadés aux 
lieux qui gardent encore qudques traces de cette 
milice redoutable. JTaivisité, cesjours derniers , 
la fameuse place de FEt-Maïdan ; c'est là que ^ont 
tombés les prétoriens de la Barbàrie. U faut que jc 
vous dise ee que j'y ai vu , et quels souvenirs peu- 
vent se rattacher aujourd'hui à la catastrophe dont 
cette place fut le théàtre. 

Le voyageur n'aperçoit plas , dans l'Et-Maïdan^ 
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que quelques pans de iiiurailles noircis par le feu, 
et le dome d'une'mosquée à moitié démolie. Ces 
tristes décombres onr attiré un moment nos re- 
gards; maisje ne crois pas qu'ils aient jamais Fin- 
térét qui s'attache pour nous aux ruïnes de 
Fantiquité. Dans tout ce qui nous reste des anciens 
monumens^ chaque pierre prend une voix pour 
nous parler de ce que les temps passés ont de 
glorieux , tandis qu'aucun souvenir de gloire ne se 
méle aux masures de cette place aux viandes , ou je 
n'ai devant moi que Timage d'unesoldatesque indis- 
ciplinée, et de sa miserable chute. Toutes les fois 
que'je traverse l'Hippodrome, un grand empire^qui 
n^est plus se représenle à ma pensée, et mon coeur 
bat d'une noble émotion; mais en voyant les débris 
du quartier de l'Et-Maidan, j'éprouve une tristesse 
qui ressembleau dégoút, et c'est àpeu pres comme 
si j'avais sous les yeux Fespèce de desordre qu'on 
remarque autour d'une tanière ou des betes sau- 
vages viennent de tomber sous les coups du 
chasseur. 

Je viens de relire la traduction abrégée d'une 
histoire écrite en langue tiu^que, qui raconte la fa- 
meuse joumée du 16 juin 1826 ^ En relisant cette 
histoire, j'ai été frappé de deux choses, d'abord, 
de Fincroyable obstination des janissaires à repous- 
ser toute amélioration dans la discipline, ensuite , 

' On peut lire aujourd'hui cette histoire plus complète dans Texcellente 
traduction de M. Caussin de Perceval. 
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de Fextréme facilité avec laquelle on a triomphé 
d'une opppsition aussí formidaHle. Après avoïr vu 
une milice d'une bravoure òpiniàtre^ d'un carac- 
tère indompté^ on ne trouve plus, au jour de la 
sédition, qu'une troupe confuse qui n'a pointde 
plan arrété, point de cheís qui la dirigent, qui 
s'assemble sans savoir ce qu'elle veut^ et succond^e 
sans combattre. Ainsi, la fortune de l'ençire otto- 
man a voulu que le génie de la révcdte tombat par 
son aveuglemenf , et que sa 'destruction fut son 
propreouvrage. 

Toutefoís, l'histoire de cette joumée du i6 juin 
nous offre un spectacle digne de toute notre atten- 
tion ; 8i les janissaires sont tombés sans gloire, on 
ne peut, d'un autre còté, refiïser des éloges à la 
noble ivigueur que déploient les ministres du Sui- 
tan, le Sultan lui-méme , pour écraser d'un seol 
coup une rd:>dlion qui durait depuis deux sièdes. 
On aime à suivre l'historien ottoman, lorsqu'il 
nous représente le grand-visir qui, édaappé au 
poignard des séditieux, convoque les chefs de 
rÉtat , et veille de sang-nfroid au salut de l'Empire j 
^ cet intr^ide Husseln^Padia, plusbiaai>are peútr 
étre que oeux qil'íl va combattre > msàs doaat la 
bravoure impétueuse doit tout sauver. Quei speo- 
tade que cet accord du soiaverain avec tous les in- 
terpretes deia loi, que cet entbousiasme qui seré- 
veille dans tous les coeurs, à l'aspectdu tròne et de 
la religion en périí! C'est du palais des sultans, 
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c'est de la mosquée d'Achmet, que doít partir le 
signal d'une véritabJe guerre sainte. A la Tue du 
drapeau vert du prophète, à la voix des orateurs 
sacres, l'assemblée des fidèles fond en larmes; les 
petits et les grands , les étudians avec leurs mai- , 
tres y les imans avec leurs paroíssiens , les habitans 
de la cité et ceux des faubourgs, tout le monde 
prend les armes , tout le peuple musulman se lève 
comme un seul homme, et marche contre les en- 
nemis de Dieu , rassemblés dans la place de PEt- 
Mmdan. 

Les annales de l'empire ottoman n'ont peut-étre 
point de joumée plus memorable. L'observateur 
qui suit avec attention ce qui est arrivé depuis cette 
joumée , s'afflige qu'on en ait si peu profité y et 
qu^un élan si généreux et si unànime n'ait produit 
que Fétat de ohoses que nous voyons aujourd'hui. 
La gloire du i6 juin serait-elle donc pour les 
Turcs, la derníère qui leur fút réservée? D serait 
triste de penser que ce vieil empire , après avoir 
triomphé de Faveugle obstination des janissaires , 
résistàt comme eux aux leçons de l'expérience , et 
comme eux se repliàt vers le passé , pour périr à 
son tour au milieu de la confiísion et du desordre. 

Telles étaient les reflexions qui préoccupaient 
mon esprit dans la place de l'Et-Maïdan. Assis sur 
des pierres couvertes de mousses, je parlàis de 
Favenir des Tiu'cs avec mon interprète, lorsqu'un 
Musulman, portant un panier sur Tépaule , a passé 
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devant nous et s'est arrété. Nous lui avons adressé 
des qüestions sur les janissaires , et d'abord il a 
dédaigné de nous répondre; comme mon inter- 
prète lui parlait àvec quelque intérét de la milice 
tombée, le Musulman s'est un peu plus rapproché 
de nous , et bientòt il nous a montré cette place 
déserte ou l'herbe croit aujourd'hui comme dans 
un champ, et le lleu ou s'élevaient les édifices des- 
tinés aux cent quarantè odas. A mesurie qu'il nous 
parlait^ sa physionomie prenait une expressionplus 
vive, et dans le cours de la conversation , il n'a 
pas craint de nous diré qu^il était lui-méme un en- 
fant de Bektach , et qu'il avait appartenu au corps 
puissant que la fondre impériale a frappé. J'ai 
voulu savoir de la bouche mémé d'un janissaire 
quels avaient été les derniers momens de ceite mi- 
lice autrefois si redoutéc ; il ne s'est point fait prier, 
et nous a raconté à sa manière comment la grande 
porte de rat-Maidan f ut brisée par le premier coup 
de cànon , comment des fusées , semblables aux 
éclairs de la fondre, portèrent Fincendie dans les 
chambrées de Todjak. Ce fut alors, ajoutait-il, que 
les marmites des odas furent abandonnées par leurs 
gardiens, et que ceux qui avaient tenu Vécumoire de 
la sédition furent plongés dans Vabíme de la stu^ 
peur. Les janissaires qu'atteignait le feu poussaient 
des crís qui auraient pu étre entcndus des hahitans 
d'un autre monde , mais personne ne venait à leur 
secoursj sur la place de l'Et-Maídan, on ne voyait 
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pjus que des malheureux qui imploraient la mísé^ 
ricorde du vainqueur, et qui se pressaient les uns 
contre les autresy comme la brebis en presence du 
loup qui vient d'entrar dons Fétable. Comment celui 
qui nous parlait de la sorte avait-il pu lui-méme 
échapper à la flamme et au camage ? Quatre mille 
janissaires étaieiW sortis par une porte latéraledont 
il nous a montré l'emplacemeiit; il avait suivi la 
foule. La plupart des fugitifs s'étaient dispersés 
dans la ville; d'autres, franchissant les remparts ^ 
s'étaient répandus dans la campagne. « Je sortis^ 
» nous a-t-il dit , avec quelques-uns de mes com- 
» pagnons^ par les bréches ^Egri-^apou; après 
» avoir erré plusieurs jours dans les foréts de Bel- 
» grade, je vins me cacher au faubourg de Pera. 
» Quand le plus grand danger fut passé^ je repris 
» mon ancien métier, et je gagnai ma vie, comme 
)) à present, en vendant des amusemens pour les 
» petits garçons. » En prononçant ces mots^ le 
janissaire a ouvert son panier , et j'ai pu m'assurer 
par mes propres yeux qu'il y avait , dans cette mi- 
lice si redoutable aux sultans et à leurs visirs, des 
hommes dont le métier était de colporter des jouets 
d'enfans. 

Qu'auriez-vous fait, lui ai-je dit, et que serait- 
il arrivé, si votre milice avait triomphé dans la 
joumée du i6 juin? Tout ce que j'ai pu compren- 
dre à sa réponse, c'est qu'on aurait coupé des tetes 
de visirs et de pachas, au lieu de couper des tetes 
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de janissaires. — Mais comment tine troupe aussi 
brave que la vòtre est-elle tombée sans combat? — 
— L'odjak, abandonné par ses chefs, n'était plus 
qiíun faisceau quon a délié; les choses d'ailleurs se 
sont passées comme Dieu l'a voulu, car c'est Dieu 
qui tient la balance entre les armées, et la victoire 
est une perle suspendue au fil des decrets celestes. 

J'ai demandé à notre musulman s'il était tran- 
quille ; il m'a répondu qu'il n'avait plus aucune 
crainte ; il touchait méme une petite pension qu'on 
lui arendue. Quelquesjours après révénement, on 
lui aurait òté la vie, maintenant on lui donne de 
quoi vivre. Vous voyez que dans toutes les révolu- 
tions Tessentiel est de gagner du temps. Je lui ai 
remis quelques piastres dont il m'a remercié; il a 
reprís ses jouets d'enfant, et s'est éloigné de nous 
en répétant que Dieu. est grand; il ne se doute 
guère que ce qu'il m'a dit doit aller jusqu'au pays 
des Giaaursy mais j'espère que vous ne le trahi- 
rez pas. 
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SOITE 



DE LA LETTRE XLI. 



tvtsioaoMiE wm STAinovL limàs jjl obute dbs JAstsiAtalsii 



l^éra, septembre 4830. 



Vóüs sàveÉ òomment les janissaires sont tombés; 
inais chaque révolution a toujours son lendemaín 
souvent plus effroyable que la veille j elle a son es- 
pèce de justice, qui marche à sa suite, et qü'elle 
charge de justifier ses triomphes. II faut d'abord 
des víctimes au parti victorieux, et ce sontordinai- 
rement les bourreaux qui viennent acheverFoeuvre 
de la victoire. 

Les victimes n'ont pas inanqué à la révolution 

du i6 juin; après avoir visité les lièux qui furent le 

théàtre de la révolte^ j'ai voulu yoir les lieux ou la 

victoire avait établi sa justice. Mon interprète Ar- 

11. 1 8 
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ménien m'a d'abord conduit à la place de rancíeiï 
Hippodrome et dens la cohf de la mosquée d'Ach- 
med; c'est dans cette mosquée qu'on avait donné 
le signal de la guerre; c'est là aussi que les vaíncus 
ont été jugés; une salle attenante au sanctuaire 
musulman avait reçu le tribunal extraordinaire du 
grand-visír; dans une salle au-dessous^ on exécu- 
tait les sentences 3 les coupables étaíent con4uits 
Fun après l'autre en présence du lieutenant de sa 
Hautesse; on leur reprochait leurs crimes, sans 
trop les interroger ; le plus grand de leurs atten- 
tats était toujours d'avoir désobéi à Dieu et au Sul- 
tan qui est Tombre de Dieu 3 on disait aux uns : Les 
docteurs de la loi ont quelque chose à vous dircy aux 
autres, allez coiisulter le mouphti; puis on les en- 
trainait dans la salle basse, oíi des tehiaoux leur 
passaient au cou un lacet de peau de serpent. Les 
cadavres étaient jetés au pied d'un grand platane 
qu'on m'a montré; ee platane auquel on avait sus- 
pendu eïi d'autres temps les corps des proscrits^ et 
quivit alor^ plusieurs centainesde janissaires éten- 
dus sous son ombre, est éncore aüjoui^d'hui uri 
objet d^effroi pour les Osmanlis; l'imaginatiòn de 
ïeurs poetes le représente comme uri arbre qui avait 
porté autrefois des cadavres humains et qui dans 
les derniers temps a couvert la terre de ses fruits 
ensanglàntes. 

Tàndis que le grand-visir jugeait ainsi les janis- 
saires à la mosquée d'Achmed, Hussein-Pacha avait 
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^ossi són tribunal dàns l'hòtel du janissaire Aga, 
aujourd'hui Thótel du mouphti. Cest M Desgran- 
^es, premier drpgman de l'ambassade française, 
qui m'a montré l'endroit oíi siégeait ce tribunal, 
non moins redoutable que le premier; la justice 
du pacha se rendait dans un vestibule> situé entre 
les deux cours de l'hòtel. Les piisonniers étaient 
amenes a la file devant quelques officiers; on leuí* 
demandait leur nom, le lieu de leur naissance^ leur 
professions on ouvrait ensuite un grand livre, ou la 
conduite de chacun se trouvait notée exactement. 
Après ces courtes formalités, les uns recevaient leur 
liberté, les autres passaient dans la secònde cour 
pour y étre étranglés. Cet étroit vestibule, placé 
ainsi entre les deux cours, c'est-à-dire entre la vie 
etletrépas> devait rappelèraux malheureux janis- 
í>aifes, ce pont si redouté, que tout Musulman tra- 
verse en sortant de ce monde, et que le Coran 
place sur les abimes de Téternité. Tous ceux qu'on 
amenait dans la terrible enceinte, avaient sur leur 
visage la pàleur de la mort ; les malheureux s'incli* 
naient devant leurs juges qu'ils regardaient sans 
les voir, et leur baisaient machinalement le bas de 
la robe; la çrainte avait òté à plusieurs l'usage de 
laToix. M. Desgranges était venu réclamerdeuxja- 
nissaires , arrétés au palais de France ; il attendit 
pendant plusieurs heures dans le vestibulej assis 
sur le méme banc que les juges , il put voir à son 
aise la justice de cette époque.. Hussein-Pacha ve- 
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imit de receroir de la part du süitan le sòrbet des 
br<wes ( c'est une eau amassée en avril sur les toits 
du sérail^ à laquelle on méle des sirops et des per- 
fums). Le vainqueur des janissaires était tout fier 
de cette marque de distinctíon , et rien ne lui pa- 
raissait plus beau que la révolution qu'on venait de 
faire à Stamboul. Combien de temps, disait-il à 
M. Desgranges, a duré la révolution française? — 
Vingt-cinq ou trentè ans, et elle n'est pas íiníe. — 
Eh bien! écrivez à Paris ^que nous venons d'en faire 
une en vingt-trois minutes. — Ainsi les gens qui 
remuent les sociétés dans quelque sens que ce soit, 
ont tous les mémes illusions. Mais une révolution 
est-elle terminée, lorsque le «ang coule encore en 
son nom, et que les bourreaux sont toujours la ? 

Le pacha avait donné des ordres poor rechercher 
les deux janissaires, reclamés par l'ambassade de 
France; il se trouva que les deux janissaires étaient 
dans les prisonsdu grand-visirj il fallait s'adresser 
au licutenant de sa Hautesse^ qui venait de quitter 
la mosquée d'Achmed, et de s'établir dans la pre- 
mière cour dusérail. Lorsque M. Desgranges se re- 
mit en chemin pour achever de remplir son hono- 
rable mission, la nuit était close; il fut obligé de 
traverser un grand nombre de rues fermées par des 
portes ou des grilles. La cité o£írait partout un as- 
pect lúgubre ; les rayons de la lune ne laissaient 
voir que desfigures pales et consternées; tout le 
monde veillait, tout le monde était debout, mals 
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a ne se faisait pas plus de bruit sur les places pu- 
bliques qu'au champ des morts, Lorsque M. Des- 
grapges eut franchi la porte irapériale et qu'il entra 
dans la preraièrccour du sérail, il put voir un àütre 
spectacle, c'était le gouvernement des Osmanlis, 
campé comme sur un champ de bataille; le grand- 
vjsir avait fait dresser un pavillon au fond de la 
cour; lesautres membres du Divan avaient imité, 
le grand-Tisír; le sultan habitait un kiosque au- 
dessus de* la seconde porte; te monphji et les prin- 
cipaux ulémas, les grands officiers étaient logés. 
pres de là comme des soldats en campagne ; enfin 
on ne gouvernait plus que dans un camp et tout 
Femplre était sous la tente. G'est de la* que par- 
taient les foudires qui allaient écraser les restes de 
la rébellion dans les. provinces ; c'est au milieu de 
ce desordre tumultueux qu'on préparait les lois 
nouv^elles, et qu'otn méditait des projets de ré-. 
fbroie. 

Cependant M. Desgranges.paryint jusqu'augrand- 
visir, et ce qui formaitun contraste frappant avec 
tout ce qu'il venait de voir, il trouva dans ce mi- 
nistre ottoman, qui faisait tout trembler, un- 
homme doux et poli; ses manières avaient quelquc 
chose de noble , de prévenant , et dans sa conver- 
sation on aurait pu le prendre pour le ministre 
chef de la monarchie la plus çivilisée. Le visir pro- 
mit de faire juger les deux janissaires qu'on récla- 
mait, et de les renvoyer s'ils n'étaient pas coupa- 
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Ues. Le lendemaín y les deux janissaires étaieiit ren*» 
dus à la liberté. 

Je suís entre dans ces détails^ parce que je veux 
TOUS apprendre ce que c'est qu'une révolutíon 
chez les Turcs ; poiur savoir d'ailleurs ce qu'une ré-^ 
yolutíon bonne ou mauvaise peut devenir^ il faut 
connaítre quels sont les hommes qui Font dirigée 
et comment elle a été faite ; je ne suis pas de l'avis 
d'Husseiri Pacha, et je ne crois pas queia révolu- 
tíon ottomane soit finie; ce que je vous dis sur les 
événemens passés , vous servirà peut-étre un jour 
pour juger d'autres événemens quipeuvent arriver 
encore. 

Toutes les révohitions du moiide se resseroblent 
sous certains rapports ; je ne remarque dans celle 
des Turcs que ce qui est nouveau pour nous ; ce 
qui m'a le plus frappé dans tout ce qu'on m'a dit, 
c'est le silence qui regne au milieu des plus gran- 
des agitations ; chez les Turcs, le trouble des esprits 
est souvent porté à son comble , sans que le pays 
paraisse agité; dans nos villes de France, les fac- 
tions ne font jamaís rien sans bruit , et le char 
des révoliítions ne roiile qu'au milieu des cíameurs 
populaires. Ici c'est la colère qui n'a point envie de 
se montrer , et qui ne sent pas le besoin de se ré- 
pandre au dehors pour se satisfaire. Qíez nous c'èst 
la fureur qui s'encourage elle-méme par ses dis- 
cours, et qui semble craindre d'expirer^ si elle ne 
s'éçhauffe par des imprécations et des menaces. On 
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a TU quelquefois les Turcs que j'appeHerai> si vous 
íe voulez, les révolutionnaires deia Barbàrie, s'é-» 
^wger entr'eux, piller, bruler tout un quartier, 
sans faire entendre une plainte, line menace^ sans 
proférer une parole; veritable phénomène qui 
étonnerait nos révolutíonnaires civilisés. La capi* 
tale des O^manlía n'entend jamais battre Je rappel 
ni la gédérale au moment d'une séditioi) ou d'un^ 
émeute ; je n'ai pas be^oin de vous diré qu'on n'y 
a jamàis entendu l6 tocsin Hi les cloçhes; seuler 
ment quelques crieurs públics parcourent les rues, 
etprodament les intentions et les volontés du gourr 
vemement ou de la multitude, au risque d'étr^ 
étranglés par les mécontens ou les hommes du partí 
contraire. Pour faire üne révolutíon à Paris, il 
vous faut des tribunes et des orateurs, des jour-^ 
naux^ des jiamphiets , des élections ; tout cela fefait 
trop de bruit et serait du temps perdu chez les 
Turcs. Quelques habitans de Pera qui , dans la 
matinée du i6 juín^ avaient braqué leurs lunettes 
d'approche sur le palais da grand-visir, crurf nt 
s'aperccvoír qu'on jetaít les meubles par les fe^nc- 
tres; òn sut dès-lors qu'il y avait une révoiution à 
Stamboul ; on put s*en assurer plus tard am bf uit 
du cànon qui r^tentiíssait vers la oaserne des janis- 
saires. Lc li$ndemaiii on put en savoir davantage k 
la vue des maison^ brulées , auK tete^ expo«óes í^u 
sérail^ aux cadavr^is étendus dans les riiçs ou jetés 
k la mer. 
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n {aut ajouter que tout cela se passe aitre les 
Osmanlís ; les autres nations de Stamboul ne font 
que regarder; tout sefait au nom du Coran^ 
et jamais le nom de liberté n'a été prononcé dans 
une sédition turque. On ne s'agite pas íci comme 
chez nous pour ce qu^on espère, pouf ce qui n'est 
pas encore, mais poinr ce qui fut autrefòis, et qu'il 
s'agit pour les uns de modifier, pour les àutres de 
conserver religíeusement ; aussi le divan ^ dans la 
demière révolution , fut-il obligé de revenir aux 
anciennes habitudes des camps ^ et de s'appyyer 
sur le vieux fanatisme pour combattre ceux qui 
l'accusaient d'introduiré de profanes nouveautés; 
il alia méme jusqu'à se faire un moment nomade et 
barbare, afin de reprendre son ascendant sur une 
multitude aux yeux de laquelle les tribus errantes et 
la loi du sabre sont encore le modèle des sociétés. 

On pourrait examiner toutefois si les moyens 
qu'employalegouvernementdusukan pour trioml-. 
pher, ne devaient pas Farréter plus tard dans sa 
politique; les souvenirs qu'ils rappelaient et qui 
ne réussissaient que trop dans Tesprit du peuple , 
ne devaient-ils pas contrarier ses projets de civilisa- 
tion , et Fempécher de suivre les exemples de l^Eu- 
rope policée? En appelant à son aide tous les pré^ 
jugés religieux^ ne se mettait-il pas à la discrétion 
des ennemis naturels d'une veritable réforme, 
et lorsqiï'il échappait ainsi à la domination du peu-* 
ple et des janissaires^ n'avait-il pas à craindrede 
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tomber entre les mains des Ulémas? Telles sont 
les qüestions qui^e présentent, lorsqu'on se rap- 
pelle la révolution du i6 juin, et qu'on voit ce qui 
se passe maintenant. 
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LETTRE XLn. 



UL HOMTAGme BU OtAMT, Uk VAU.ÉE OU V>ÍOKEIXE BU G&AJHB. 
SBUUIBÜR , I.ES BAÜZ BOÜOES B'>ASIE , LES BEUZ OKATEAUZ 
AMADOL•immUUUkML BT ROV 



A M. M. 



Thérapia , septembre i 850. 



Depuis ma demière lettre, j'ai traveisé plusieurs 
fois le Bosphore pour aller visiter la'rive asiatique. 
La première fois que je suis passé de l'autre còté du 
canal ^ j'ai pris dans mon caïque un pauvre musul- 
man qui depuis long-temps souffrait de la fièvre, et 
qui, pour obtenir sa guérison, allait en pélerinage 
au tombeau du Géant. Comme il me voyait. fort 
pàle , il a demandé à mon interprète si j'allais aussi 
en pélerinage au Grand-Sépulcre.; je lui ai fait 
répondre que j'étais un pélterin comme lui 5 je vou- 
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lais commencer par-là mes tournées sur les rivages 
asiàtiques* 

La montagne du Oéant ( Youka^Daghi en lan- 
gue turque), est la plus hàute montagne du Bos- 
phore. Toutefois, d'après le càlcul de M. le comte 
Andréossy , sa hauteur n'est que de cent quatre- 
vingt-six metres au-dessus du niveau dè la mer. 
Pendant que vous étiez à Thérapia, tous pouviez 
voir cette montagne de la fenétre de votre cham- 
bre. Je vous félicite d'avoir renoncé au projet que 
vous aviez de la risiter, car ellè ne vous eut rien 
offert qui eut pu vous dédommager de la fatigue. 
Nous avens d^arqué auprès des fours à chaux qui 
sont au bas de la montagne ^ et nous avons tu à 
notro gauche ^ un peu plus loin que les fours , une 
batterie qui fait face à la batterie de la rive d'Eu- 
rope. Deux diemins conduisent au tombeau du 
Géant, Tun, du còté de la mer, est un sentièr tor-. 
tueux qui s'aHònge Sür les flancs de la montagne à 
travers les chenes et les arboiisiers i Fautre, du còté 
de rÉchelle du Grand-Seigneur, est un chemin fa- 
cile ét bien tracé par ou peuvent monter les ara- 
bats. Nous avoiïs pris ce demíer diemin*, quoiqucï 
le plus long, parce qu'il semble avoir été fait totit 
exprés pour les malades. 

Je ne vous dis rien de la vue magnifique qu^ont 
découvre du haut de la montagne du Géant; PEnxin 
et le Bosphore, Stamboul, Scutari et la Propon-i 
Hde 'sont autant de spectacles que vous connais- 
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sez. Ce qu'on aj^Ue le tombeau du Géant esl? 
une enceinte ou plutòt un parterre entauré de 
murs^ et couvert d'aid^ustes et de fleurs; des mor- 
ceaux d'étoffes pendent aux rameaux des arbres en 
manière d'ex voto 3 FOsmanli qui était avec nioí a 
suspendu aux branches d'un laurier quelques chif- 
fons verts et blancs ; après avoir versé une légère 
aumòne entre les mains d'un dçrviche qui a son 
habitation à còté du sepulcre, il a fait sa prière 
dans une petite mpsquée construite auprès de Ter- 
mitage; il n'en faut pas davantage pour étre mira- 
culeusement guéri. Je ne sais pas au juste ce que 
les Turcs entendentpar le tombeau de €réant; mais 
je serais beaucoup porté à croire que ce géant n'est 
autre chose qu'un Santon qui aura étéenseveli sur 
cette montagne. Quoi.qu'il en sodt, les traditions 
de Fantiquité se mélent ici à la superstition des 
Turcs ', le sommet de ce mont fut appelé autrefois 
le lit d'HercuIe, et c'est la qu'on a placé le tom- 
beau du roi Amycus. Le derviche qui s'est fait le 
gardien de cette lòmbe inconnue, subsiste des 
offrandes de la piété sans s'inquiéter de jsavoïr íe 
veritable nom du personnage dont il protége la 
poussière. Pfcicé si pres du ciel et sur le chemin des 
vents et des orages, le cénobite musalman est 
chargé, comme Elie sur le Carmel, d'annoncer, 
dans les temps de sécheresse, l'opparition des 
nuages, précurseurs de la pluiej il tourne ses re- 
gards du còté des flots de l'Euxin, et quand il dé- 
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couvre un point noir au bord de Thorizòn, Stam-^ 
boul en reçoit aussitòt la bónne nauvelle. Cette 
poétíque mission qui sans doute appartient à tjuel- 
tjuc coutume antique, me donne lieu de faire une 
observation qui peut-etre vous paraítra assez juste ; 
c'est que les Turcs si bàrbares à nós yeux ont con- 
servé dans leurs usages et leurs lois une foule de 
traditions appartenant aux àges heroiques, aux 
temps gloríeux ; nous les regardons comme les plus 
mortals ennemis des siècles poètiques, et si nous 
connaissions à fond leur législation et leurs habi- 
tades, nous y retrouverions d'antiques souvenirs 
que rhistoire et les monumens des arts n'ont pu 
nous conserver. 

kvez^vous visité cètte délicieuse vallée qu'on 
appeile la Vallée ou TÉchelle du Grand-Seigneur? 
Je ne me souviens pas d'avoir rien vu d'aussi frais ^ 
d'aussi charmant. C'est d'abord une grande éten- 
due de gazon couverte de platanes, arrosée par une 
petite rivière qui s'enfuít vers la mer; autour de 
cette Terte plaine oíi fleurissent la marguerite, la 
violette, Tíinemone et la tubéreuse, s'élcvent des 
coteaux couronnés de cyprès, de sapins et de 
chénes , dont le penchant présente de rians bos- 
quets formés par les lauriers, les arbousiers et les 
jasmins ; là les rossignols chantent toujours, les 
tourterelJes ne vont jamais chercher d'au tres de- 
naeures, et chaque saison les retrouve sur la méme 
coUine avec leurs amours et leurs roucoulemens 
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plaíntifs. Quelques maisons soni épars^ le long des 
coteaux ; les Osmanlis qui habituat ces douces re- 
traites peuvent se croire sur le qhemin du paradís. 
On rencontre çà et là dans les bois des tombes sui^ 
montées de turbans^ entourées d'ife et de cyprès; 
sous ces froides pierres rqposent des Musulmans 
qui pendant leur vie ont prié sur le gaa^csi de la 
vallée; ils ont fumé la pipe et sitvouré le nectar 
d'Arabie au pjed de ces cbénes et de ces nóyers 
qui maintenant ombragept leurs $épiil<$res. Sur un 
montiçule qu^e baigne la rivière, au s^Uèu des 
noyers et des platai^s^ s'élève la papeterie de 
Sélim UI. Cet établissement n'a pu réussir malgré 
la protection du sultan Mahmoud et la areligieuse 
vénération des Turcs pour lé papiet. Des fontaines 
en marbre blanc se montrept à différeos inter- 
valies sur les bords de la rivière j elles ont été 
construí tes pour facílíter aux Musulmaiis les itioyens 
de faxre leurs pieuses ablutions^ elles servent aussi 
d'prnement au paysage ^ car aux yeux des Turcs íl 
ii^'est point de be^ pajrsage sans quelques fontaines 
Eaavançan^t du còtédu Tchíflik de ToitoC qui donne 
;sqn ;Pon^ à la rivíèrej, qn trouve des bas^ps aux 
bords desquejs les s^ules inclinent leiurs rameaux^ 
Au fond dç la vallée, à rprient, les colliq^ se rapr 
pipchent et préseiit^nt de plus rians table^ux. Je 
regrette de a'étre pqínt; allé jusqu'^ij Tchíflik dç 
Tokat; j'en ai entendu parler comme d'uA líeu ra- 
vissant. 
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Autrefoisleisultans fréquentaient beaucoup cette 
vallée; c'est là surtout qu'ils aimaient à étaler leur 
magnificence. Les ten tes d'azur se mélaient à la ' 
verdure des bois ; les riches tapis d'Ispaham étaient 
étendus sur la pelouse, et ce luxe imperial, cette 
pompe asiatique mélée à rappaml d'un camp , re- 
présentaient à l'imagination tout le tnefveilleux des 
contes orientaux. Maintenant Téchelle du grand- 
seigneur ne Toit plus les nombreux esclaves du 
Sérail, la magnificence de la cour impériale. Mah- 
moud se rend dans la vallée en tarbouch et èn re- 
dingote, accompagnéseuleróent de quelques gardes 
et de quelques favoris. Assis dans un kiosque, il 
encourage de ses regards les régimens qu'on dresse 
aux manoeuvres européennes ; pour ma part j'aime- 
rais mieux voir dans la vallée la pompe d'un camp 
\mperial, la course des chevaux tàrtares, lesjeux 
belliqueux dudjerid. La réforme a gàté tout ce qu'il 
y avait de poétique à Stamboul et dans les habitudes 
musulmanes ; pour peu que cela continue , il n'y 
aura plus rien de curieux dans ce pays.. Nous ïie 
pouvonsoublier que, d'après letémoignagedes vieux 
chrpniqueurs, l'armée de Louis VII resta campée 
plusieurs semaines dans cette vallée , ou s'élevait 
alors úne colonne dorée. Les changeurs de mon- 
naie de la capitale s'y étaient transportés, et leurs 
boutiques, dont l'aspect avait ébloui Içs champíons 
de la croix, furent livrées au pillage. 

Ma dernière promenade m'a conduit aux eaux 
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douces d'Asie et aux deux chàteaux qui font face à 
cette yallée. J'ai descendu le canal sur un de ces 
caïques qui glissent et volent sur les flots comme 
des hirondelles^ et mon bateau m'a laissé à peu de 
distance du village turc de Kandeli^ bati sur Tem- 
placement de Nicopolis. Le plus beau spectacle se 
montrait à mes yeux siu* les deux rives du détroit. 
Au loin ^ devant moi, cette multitude de villages qui 
bordent le canal , paraissait comme une longue cité 
baignée par un grand fleuve. A droite et à gauche^ 
ce sont tantòt des kiosques entourés de verdure , 
des cafès ^ des cabanes^ des masures au milieu des 
bois ; tantòt des dmetières avec leurs hlanches 
tombes et leur noirs cyprès , des saules , des pla- 
tanes^ des frenes et des noyers, qui s'étendentle 
long des eaux et couvrent d'ombre tout le rivage. 
Une chose à remarquer sur ces cotes , c'est la di- 
versitédes paysages j chaque lieu^ chaquesite forme 
un tableau à part , chaque point se dístingue par 
quelque chose qui lui est propre, et tous ces pay- 
sages qui semblent se détacher et qui apparaissent 
comme chacun dans un cadre, font de ces deux 
rives une immense galerie de tableaux charmans. 
Ce qu'on appelle les eaux douces d*Asie ( gutok- 
sou, eau verte ) , ce sont deux vallées arrosées cha- 
cunepar un ruisseau qui se jette dans le Bosphore; 
les peupliers, les ormes^ les frenes, les cyprès et 
les sy Comores croissent dans ces Tallées. De ce 
còté-là , le rivage est fort élevé ; c'est un terrain 
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montueux et couvert de bois, et Ijes inégalités dii 
terrain donnent de la variété aux tableaux. Les 
prairies des eaux douces soiit aussi frécpientées que 
l'échelle du grand-seigneur ; des danses volup^ 
tueuses, quelques spectacles grossiers y attirentpar- 
fois le sultan. On remarque sur le livage, pres de 
Kandeli ^ un kiosque imperial et une belle fontaine 
en marbre blanc. D'autres kiosques etd'autres fon- 
taines se trouvent dans les deux vallées ; beaucoup 
d'habitations musulmanes s'élèvent aux bords des 
eaux vertes; partout des cafès ofFrent aux pas^ 
saiïs leurs nattes, leur ombrage et leur eauHmpide. 
Les gpóupes de femmes , les jeux de^ ^nfans^ les 
cavallers qui passent > les Osmanlis ^ui fuiïient oú 
qui prient^ les costuittes musulmans, grecs et juifs, 
mélés ensemble à travers les paysages, forment au- 
tant de scènes qui animent ces lieux. Vous avez 
beaucoup de livi'es qni vous décrivent les eaux 
douces d'Asie, et je ne veux point répéter d'inutiles 
descriptions^ j'aime mieux jeter un coup-d'oeil suï* 
les deux chàteaux voisins, dont l'histoire se méle 
aux plus grandes révolutions humaines. Disons 
d'abord que c'est id l'endroit oii les rives d'Eu- 
rope et d'Asie se rapprochent le plus. Au diré des 
anciens, on peut entendre sur la cóte d'Europe les 
eiseaux de l'Asie, et deux hommes peuvent se pàr- 
ler d'un rivage à Tautre; il y a là, sans doute , un 
peu d'exagération, ou bien il faut croire que les 
bommes et les oiseaux avaient , dans l'antiquité, la 
II. 19 
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voix beaucoup plus forte qu'ils ne Font aujour^ 
d'hui. C'est dans ce Heu que Darius traversa leBos^ 
phore avec son armée, et qu'il fit bàlir un pont 
comme Xerxès entre Sestos et Abydos ; c'est là aussi^ 
sur la còte d'Europe, qu'aborda Xénophon avec les 
dix mille qu'il avait ramenés des bords de ITEu- 
phrate; il est probable que les Croisés, les Goths 
et les Sarrasins pa$sèrent aussi par cet endroit du 
canaL 

Le voyageur ne regarde qu'avec effroi le cbà- 
teau de Roumeli-Hissar, appeié dans ces dernier* 
temps la tour de FOubli^parce qu'on n'en sortait 
plus lorsqu'on y était une fois enfermé. Les cheva-* 
liers de Malte, tombés au pouvoir des Musulmans^ 
furent les premiers botes de cttetristedemeure. On 
y enferma, dàns la suite^ les janissaires dévouésau 
dernier supplice. Un coup de cànon annonçait^ du 
haut des tours ^ qu'une téte était tombée. Les deux 
forts sont maintenant en mines ; cel ui d'Asie (Ana 
doli Hissar ), donne son nom à un village bati à 
peu de distance de ses murs crénelés, et ceiui d'Eu- 
rope, dominé par un cimetière pittoresque^ semble 
n'étre resté là que pour ajouter à la variétédu pay- 
sage. Le chàteau de la rive asiatique fut Touvrage 
de Faieul de Mahometll; le chàteau d'Europe fut 
bati par ce dernier^ dans Fannée méme ou il s'em- 
para de Bysance. Quelques mois suffirent pour 
élever cette forteressé. Les grands de l'empíre por- 
tèrent eux-mémes les matériaux ; on demolit une 
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église dédiée à saint Michel , pour en prendre les 
pierres et les colonnes. On passa au fil de l'épée 
tous les Grecs qui fesaient mine de résistance. Ce 
chàteau, ainsi bati aux portes de la capitale, était 
une veritable déclaration de guerre. Vainement 
Constantin proposa de repousser les bàrbares; il fut 
retenu par le senat et le clergé , et personne ne 
Voulut le suivre. Mahomet II avait appelé ce dià- 
teau Basesce ( coupe téte ). 

Quand on étudíe les événemens hümains , on y 
découvré souvent un caractère qui leur donne une 
certaine conformité. Ne pourrions-nous pas rap- 
procher ici deux grandes èpoques de décadence ou 
plutòt deux hommes qui résument à eux seids leut 
époque, • le dernier des Constantins et le sultan 
Mahmoud? Quel plus beau spectacle cjans l'històire 
que ceiui de Constantin ^ armé seul pour son vieil 
empire^ appelant en vain à son secours un peuple 
qui ne le cotíiprenait point, et succombant enfin 
glorieusetnent sous les débris de sa capitale ! C'était 
peut-rétre la première fois dans Je monde qu'un 
«mpire tombait avec un chef qui avait tout fait 
pourie conserver ou le defendre, car presque tou* 
jours les trones nesebrisent queparlafaute des rois, 
Mais il était réservé au dernier César de faire inu- 
tilementde grandes chdies, sans doutepourqu'une 
page héroïque füt mélée à cette honteuse histoire . 
de la chute de Bysance y et qu'un dernier rayon de 
gloire planat sur lesruines de l'empire. Le tròne du 
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sultan Mahmoud est aussi vermoulu que Fétait 
celui de Constantin. Ce grand colosse ottoman^ 
après avoir foulé la terre, ne pèse pas plus qu^une 
ombre dans la balance des pouToirs humains. 
Mahmoud, pour rajeunir son vieil empire, trouve 
presque les mémes obstacles que Constantin pour 
sauver Bysance; les Turcs nè comprennent pas 
plus les projets de réforme de leur sultan que les 
Grecs ne comprenaient le patriotisme de leur em- 
pereur. Le prince des croyans n'a point à se de- 
fendre contre des hordes étrangères, mais contre 
un reste de barbàrie qui refuse de marcher avec 
lui dans les voies de la civilisation : les ulémas et 
iessupersti tions musulmanes ont remplacé sur tes 
sept collines le clergé du Bas-Empire et la super- 
stition grecque. Si des haines ou des ambitions 
nées au sein de l'empire, si les éventualités de la 
politique européenne venaient à menacer le tróne 
des sultans , que deviendrait Mahmoud qui , pour 
toute défense , n'a plus que l'ancien prestige de sa 
race et ces murailles délabrées qui Tirent les der- 
niers exploits de Constantin ? 

P 
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LETTRE XLin.. 



«UK LA MÈrommm em Tim^^uis. 



Pera , septcrobre i 8«H0. 



Voüs désirez, mon cher ami, que je vous parle 
souvent de la révolution qui s'opère dans ce pays , 
Yous désirez connaitre son caractère, sa physiono- 
mie, ce qu'elle a fait et ce qu'elle a produit jusqu'à 
ce jour. II n'est pas üacile de répondre à toutes vos 
qüestions , et de vous informer exactement de ce 
que vous voulez savoir ; vous avez du voir déjà 
que la révolution des Turcs ne se faisait pas comme 
la nòtre; chez vous, c'est le peuple qui veut réfor-^ 
mer son gouvemement, à Stamboul, c'est le gou-^ 
vemement qui voudrait réformer le peuple j d'un 
còté, le signal des révolutions est venu d'en haut,, 
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de Fautre une révolution vient de sortir dies pavès ; 
i€i un seul homme se met à la téte des reformes , 
il s'avance comme dans l'ombre, et la révolution 
qu'il médite est encore un des mystères du despo-. 
tisme. En France, vous avez affaire à tou tes les in- 
discrétions des partis , aux fureurs bruyantes de la 
démocratie qui veut sur toute chose qu'on la re- 
garde et qu'on Fécoute ; chez les Turcs, la révo- 
lution se montre un jour sur les places publiques , 
Hiais tout 3e passe ensuite dans Tenceinte muette 
du sérail; au dehors pas im mot, et le 3ilence 
méme dü peuple n'a rien à nous apprendre^ Liors- 
qu'une révolution vous arrive en France , la presse- 
la proclame, et cent mille voix s'élèvent pour la 
discuter, la commenter ou la defendre; il n'est 
point de ei té, point de bourçade qui n'en reten- 
tisse ; Qn pem la comparer à un grand mélodrame 
qui se joue en plein air, dans lequel tout le monde 
est acteur ou spectateur, et dont les représenta- 
tions se renouvellent sans cesse et dans mille en- 
droits à la fois. Pour me résumer en quelques. 
mots, rien n'est plus difficile en Turquie que dç 
voir les révolutions qui se font ; en France, il se- 
yait impossible de ,ne pà3 les voir. 

En vous disant que la révolution des Turcs ne^ 
çessemble pas à la nòtre, je vous ai peut-étre 
mis sur la voie de la connaitre , ou d^en avoir au 
Xnoins quelque idée. J'ajouterai seulement au petit 
parallèle que je viçns de vous faire, quelques ob- 
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$ervatíons generales surl'état des esprits et des opi- 
nions à Stamboul dans le moment ou je vous 
écris; je joindrai à ces observations ce que j'ai ap- 
piris dans mes conversations avec quelques Français 
éclairés qui habitent cette ville depuis plus long- 
temps que moi. 

Je dois vous diré qu'on se fait beaucoup d^íUü-^^ 
sions à Paris et sans doute aussi dan§ d'autres 
grandes cités de TEurope sur les progrés des lu- 
mières et de la dvilisation à Constantinople j voyons. 
à quoi se réduisent ces progrés. Je vous ai déjà 
parlé des changemens dans les costumesj le fesse 
rouge qui a succédé au turban , la babouche qui. 
imite le soulier, un cafftan dont on a fait une re- 
dingote , enfin des hàbits qui ont à la fois quelque 
chose de turc et quelque chose de français, et 
qui ne sontni français ni turcs , voilà ce qui frappe 
d'abord un étranger qui veut savoir ce qu'a produit 
la réforme de Mahmoud. J'ajouterai que les nou- 
velles milices ont été amenées à faire l'exercice en 
commun, à s'aligner , à garder leurs rangs , k ma- 
nier le fusil et la bayonnette à peu pres comme 
nos soldats ; on sait combien d'obstacles il a fallu 
vaincre pour arriver là^ ces changemens méritent 
sans doute notre attention , et doivent jusqu'à un 
certain point exciter notre surprise; mais je crains 
bien que tout cela ne soit encore au fond que de la 
barbàrie , de la barbàrie vétue à la franque et dis- 
eiplinée à Feuropéenne. 



Digitized by 



Google 



2^ 

La civilisation , et surtout celle qu'on eni|Nrunte^ 
ne saurait faire des progrés ràpides chez un peuple 
à qui on répète tous les jours qu'il est le premèer 
des peuples, et dans une société qui se croit tou-^ 
jpurs le modèle des sociétés. Pourarriver d'ailleurs 
à une civilisation quelconque, il faudrait en avoir 
au moins luie première idée et savoir ce que c'est ; 
Í€Í notre civilisation est tout-à-fait comme une 
terre inconnue , comme un monde nouveau ; il est 
difficile de marcher droit vers un but qu'on ne con- 
nait pas , et de marcher vite lorsqu'on ne sait pas 
précisément oii Ton va ; il n'y a point de veritable 
zèle , parce qu'il n'y a point de conviction ; le sul- 
tan lui-rméme ne croit pas toujours à sa propre ré^ 
volution ; de là ces hésitations qui ressemblent au 
découragement, et qui font crpire* qudqueSois. que 
tous lç& projets de réforme sont abandonnés. 

Vou$.^$ayer quel flüt Fenthousiasíne qui süivit là 
chute des janissaires; cet enthousiasme est tombé 
sans que le sultan Mahmoud en ait profité pour la 
révolution qu'il voulait faire. 11 y a cinq ans que 
la réforme est commencée, et je ne crains pas de 
díre que, sous certains rapports, on est moins 
avancé que lepremier jour. Ona pu voirenTur^quie 
ce qui est arrivé et ce- qui arrivera sans doute encore 
dans d'autres pays ou les révolutions, au moins pour 
ceux qui les font, n'ont qu'uiíe belle journée , c'est 
la première. Tout le monde est dans l'ivresse , parce 
qu'on croit que tput est là,, que tout estfinij lors^ 
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qu'on est obligé de recommencer le íendèmaín^ 
les esprits se refroidissent , les opinions sç divisent j 
d'un còté la lassitude^ de Tautre la discorde^ n'y 
a-t-il pas là plus qu'il n'en faut pour revenir au 
point d'oü on était parti , ou tout au moins pour 
porteries regards en arrière? Au premier jour d'une 
révolution , tout est simple , tout est facile ; à me- 
sure qu'on avance, tout se complique , tout de- 
vient problème, contrariété. La grande diffieulté 
pour tous ceux qui font des révolutions, c'est de 
les conduiré ; les révolulions , méme celles qui ont 
pour mobile la nécessité des temps, ressemblent à 
nos aeròstats, qu'on peut facilement lancer dans 
les nues avec un peu de gaz inflammable, niais qui, 
mantes brusquement au plus liaut du ciel , devien-, 
nent le jouet dçs vents, parce que le génie de 
rhomme n'a point trouvé le secret de les diriger* 
Mahmoud sera-t-il plus heureux que tant d'au- 
tres? A sa couí^ les vieux Osmanlis hésilent à le 
suivre } les uns craignent d'étre supplantés par les 
jeunes gens, impatiens d'arriver aux affaires, et 
qui se prétent plus facilement aux nouveautés ; les 
autres, et c'est le plus grand nombre , restent en 
arrière par la raison que leur pli est prisy et qu'ila 
ne peuvent changer leurs hàbitudes. II n'y a rien de 
plus difficile dans le monde que d'apprcndre à vi-» 
vre, et le tort des révolutions est d'exiger qu'on re-^ 
tourne à Fécole et qu'on désapprenne la vie. Je m^ 
rappelle ce que me disait le disdar d'Athène$ : l^ 
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réiH)lutions sont bannes pour les jeunes gens. Cette^ 
nécessité de changer sa vie doit étre plus pénible 
encore en Turquie que partout ailleurs; il n'est 
pas de pays o\x Fon se regle plus d'après le passés. 
Le respect pour le passé est un caractère íneíFa- 
çable chez les Turcs ; ils le montrent en toute occa- 
sion^ dans la politíque comme dans la morale^ 
dans les affaires sérieuses comme dans celles qui 
Be le sont pas ; si vous demandez à un Osmanh 
pourquoi le monde çxiste, il n'en verra pas d'babord 
d'autre raison^ si ce n^est que le monde existait hier. 
C'est le passé qui est pour lui la vérité , qui est la. 
justice, qui est la loi, qui est Dieu. Vous pouvez 
jugér combien ce caractère doit ^tre favorable aux 
abús , lorsqu'ils ont vieilli, et combien il est peu 
propre à seconder une réforme quelle qu'elle soit,. 
JVous avons tu les ulémas s'associer d'abord à la 
révolution du sui tan Mahmoud ; ils ont bien con- 
senti à la destruction d'une milice rebelle , mais à 
condition qu'ils deviendraient les seuls conseillers 
du tròne, et que par-là ils seraient les maítres 
d'arréter le mouvement oii ils voudraient. Comme 
ils sont les interpretes de la loi religieuse, et que la 
Ipi religieuse se méle à tout , il n^est point d'amó- 
lioration ou de réforme qu'ils ne puissent empé- 
cher avec un article du Coran, Autrefois , les ulé- 
pias se servaient des janissaires pour fiaire de 
j'opposition au gouvemement. Ils s'appuient main- 
içnant^ pour conserver leur domination^ sur ce qui 
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est resté dans le peuple de Tesprit séditieux des 
janissaires. 

La résistance qu'on oppose à Mahmoud est d'au- 
tant plus opiniàtre qu'elle est toute religieuse ; je 
ne saissi je me trompe, mais il me semble queTas- 
cendant de la raison ne devaít pas suffire pour r * 
former un peuple qui n'est point éciairé et qui n'est 
que superstitieux. Pour prendre son rang parmi les 
grands législateurs, Mahmoud aurait mieux fait de 
se présenter aux Turcs comme un inspiré , comme 
un prophète, que comme un philosophe et un ami 
des lumières ; les devots musulmans Faccusent d'a- 
voir oublié les preceptes du Coran ; pour moi, je 
lui reproche d'avoir oublié l'exemple de Mahomet, 
qui ne faisaitpas, comme on sait, de laphilosophie 
avec ses disciples , et qui , pour accréditer sa légis- 
lation , ne s'est pas adressé à la sagesse humaine ; 
quand on veut réformer un peuple, il faut s'ap- 
puyer sur les passions , sur les opinions et sur les 
préjugés qui existent, et non sur ce qui n'existe 
pas encore, sur ce qu'on ne connait pas; je ne 
crois pas qu'on puisse jamais faire une révolution 
politiq#e en Orient , sans parler à l'imagination et 
à l'esprit religieux des peuples. Chez des nations ou 
la foi n'arrive qu'à la suite des prodiges , il restait 
encore au sultan réformateur un dernier moyen 
d'influence, c'était la victoire. Malheureusement, 
dçpuis que son oeuvre est commencée, Mahmoud; 
íi'a éprouvé que des revers j en voyant ses flottçs. 
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détrultea, aesarmées vaincues^ sa capilalemenacée^. 
les peuplés ont pu; se.persuader que Dieu n'ap- 
prouvait pas les desseins. de sa politique ; dans Topi-» 
nion des Musulmans^ un prince que la fortune des 
armes abandonne n'est paint celui que le grand 
Miah a du choisir pour leur donner des lois. 

Si Mahmoud s'était trouvé à la tcte d'une de nos 
sociétés d'Europe^ il aurait pu s'adresser au patrio- 
tisme des peuplesj mais le patriotisme , tel que 
nous le connaissons, est une vertu ignorée des 
Osmanlis. Le seul nom du pays ou nous sommes 
nés, le nom de la ville, de la nation dont chacun 
de nous tire son origine^ nous fait battre le coeur. 
On ne retrouve point ce sentiment chez les Turcs ; 
Stamboul n'est pour les Osmanlis qu'un lieu ou 
leur nation est venu© camper, qu'ujie ville dent Ti^^ 
lamisme a pris possession. Comme ces plantes de 
nos jardins , qui se tournent sans cesse vers le so* 
leil^unbon Osmanli^ quelle que soit lacontrée 
qu'il habite , tient toujours ses regards attachés 
vers les lieux d'oü la foi lui est venue, et c'est là 
qu'est sa terre promise y sa terre de prédilection y 
il n'est pas un vrai croyant qui ne donnàt )fi capi- 
tale de Fempire pour racheter la Mecque et Mé- 
dine; aussi , invoque-t-on plutòt, dans ce pays, le 
nom de Mahomet et celui des califes que les tra- 
ditions nationales. Les lois des Turcs sont moins 
celles dupaysqullshabitent, que celles de la reli-^ 
gion qu'ils professent. Pour me résumer ^ les Os^ 
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«naiílis ne sòrit pas lescitayens d'une viÜe, les isU- 
3 ets d'un empire , ce sont des Musulmans plus ou 
tnoíns fidèles à leur foi , et chez lesquels tout ce 
qui pourraitressembler au patriotisme, est tout-à- 
fait suberdonné an fanatisme religieux. 

Les secòurs que Màbmoüd ne trouve point dans 
son empire, il ne peut les recevoir des étrangers, 
car les ulémas ne laissíent point oublier au peuple 
ces parolès du prophète : Celui qui prend les 
étran^ers pour amis deçieritkemblable a eux^ et Dieu 
TfC^si pas le guide des pervers. Celte maxime, qui a 
long-temps séparé les Gttomans des nations de 
J'Europe , élève encore une barrière presque invin- 
cible entre la Turquie et les peuples policés. 
Lorsque le czar Pierre voulutciviliser les Russes, il 
fut plus heureux que Mahmoud. Après s'étre déK- 
vré de la milice des strélitz, il eut quelque peine à 
faire tomber la barbe des Boyards et à les faire 
voyager hors de leur pays j mais il put lui-méme 
aller chercher en Europe les lumières dont il avait 
besoin ; il put employer à «on service des étrangers 
habiles, qu'il associa à la gloire de son entreprise* 
Le sultan Mahmoud , loin de pouvoir aller lui- 
méme au-devant d'une civilisation inconnue dans 
son pays, n'a pu consulter jusqu'ici que quelques 
hommes qu'il oserait à peiíie avouer devant son 
peuple, et ne cònnait nos lumières que par les don- 
neurs d'avis établis sur la colline de Pera, Le sul- 
tan ne pourrait employer ostensiblement , ni dans 
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la paix y ni t(ans la guerre y lé hoinmes les plus ca- 
pables de le servir , s'ils n'ont répété que Dieu est 
Dieu et Mahòmet son propKète. Les chefs les plus re-» 
nommés de nos armées, les hommes d'état que 
notreEuropeadmire, ne pourraient jouer, dans la 
réforme des Turcs, qu'un ròle semblable à celui du 
souffleur sur nos tliéàtres. 

Ce qui doit afiQiger ceux qui s'intéressent à la 
régénération de Fempire ottoman ^ et qui ont cru 
que notre civilisatíon p^vait sy introdyire , c'est 
de voir que cette civilisation est tout-à-fait incom- 
patible avec le caractère et le génie des Turcs ; il 
ii'est que trop Trai de diré que les Musulmans ne 
peuvent arriver à la civilisation telle que nous Fen- 
tendons , que par une extréme corruption , que 
par Foubli absolu de leurs moeurs, de leurs usages, 
et de leurs traditions religieuses, Une civilisation 
acquise à ce prix ne serait-elle pas cent fois pire 
que la barbàrie? Ou prendrait-elle ses racines? à 
quoi pourrait-elle se tenir pour avoir quelque du- 
rée? Je sais bien qu'une révolütion absòlue dans 
les moeurs des Turcs n'est guère possible, mais alòrs 
qu'arrivera-t-il? Que voyons-nous déjà arriver 
pour Fépoque présente ? Les esprits , si on en juge 
par la capitale, ne sotit pas assez corrompus pour 
adopter les idees nouvelles, et le sont assez cepen- 
dant pour ne pas revenir aux idees anciennes j on 
a détruit le vieil enthousiasme , d'oü venait quel- 
quefois Fopposition j aucun sentiment généreux et 
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fort ne Ta rempíacé. Serait-il donc vrài que l'em- 
pire ottoman , qui avait tant de peine à subsister 
avec les janissaires, ne put vivre sans eux? Ce 
corps redoutable imprimait un moutement à la 
nation , et depuis qu'il n'est plus , il n'y a dans les 
«sprits qu'incertitudes , contradictions , découra- 
gement. Partout Tabsence de cç qui fait la puis- 
sance et la vie des sociétés. Les Turcs n'ont plus 
ni la volonté d'obéir , ni la force de résister ; ils ne 
peuvent ni s'associer à la révolution présente , ni 
en faire une autre, Ijorsqu'on examine ce singulier 
état d'une nation , on ne s'étonne plus de l'esprit 
de fatalisme qui s'accrédite chaque jour davantage, 
et qui consiste à laisser aller les cho^s comme il 
plaitàDieu. 

Je ne vous ai parlé jusqu'ici que des Turcs de 
Stamboul; Fimpulsion qu'on a voulu donner à la 
nation , si on en croit ceux qui ont parcouru les 
provinces, n'a guère dépassé les murailles de Cons- 
tantinople; dans FAnatolie, comme nous avons 
pu le voir, rien n'est changé aux vieilles opinions j 
à Brousse qui n'est qu'à Tingt lieues de Constanti-^ 
ijople^ tou3 les Osmanlis portent encore la barbe, 
la róbe. flottante et le turban tel qu'on le portaít 
avant la révolution. A mesure qu'oii avance vers le 
Taurus, la répugnance pour le fesse et pour tous 
les signes de la réforme devient plus grande et plus 
générale : les Turcs de l'Asie-Mineure^ plus supers- 
titieux, plus ignorans que ceux du reste de l'empire^ 
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ne Voient dans la réfonne qu'un fatal présage; 
quand on leur dit que le sultan de Stamboul^ le 
viòaire du prophète, le representant d' Allah^ a pris 
le oostume des Giaours, ils ne peuvent s'expliquer 
une révolution semblable que par la penisée (Jue le 
monde va finir; les plus fanàtiques regardent Mah- 
moud comme le dejéal ou l'Ante-Christ dont l'ap- 
parítioa doit annoncer la fin des sicc^les ; déjà ils 
croient voir le soleil se lever du cóté de r Occident, 
comme cela est dit dans le Prophète, ét tous ces 
bruits de changemens et de révolutions ne sont que 
les sinistres avant-coureurs de la destruction du 
monde et du demier jugement. Dans la Turquie 
d'Europe ouja Romélie, la réforme ne trouve guère 
de dispositions plus favorables dans le peuple ; vous 
avez pu juger de la situation des esprits par ce qui 
s'est passé à Andrinople à Farrivée des Russes. Une 
ville musulmane tombée au pouvoir des infidèles 
aurait réveillé autrefois le courage du désespoir 
parmi les Osmanlis ^ mais on ne voit plu« aüjóur- 
d'hui dans une conquéie des chrétiens qu^uúe pu- 
nitioUdeDieu qu'on doitsouffrír avec résígnation. 
Dans les contrées les plus belliqueúses , on ne s'en 
est pas tenu à une désapprobation muette et inao^ 
tive : les Albanais et les Bosniaques ont montré leuí 
opposition^ les armes à la main. 

Tel est l'état des esprits dans la capitale et dan^ 
les provinces ; examinons maintenant quelles sent 
les forces que le sultan peu opposer à ces mécon- 
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tentemens du peuple osmanli. Touies les esperances 
de la réforme reposent sur Tarmée nouvelle ; les 
milices dressées à la tactiqiie européenne y repré» 
sentent pour ainsi diré toute la révolution de Mah^ 
moud , et ce sont elles qui doivent naturellement 
la defendre; il ne m'appartient point de juger les 
progrés de la discipline ; si j'en crois les hommes du 
métier^ les soldats ne manquent pas de zèle et 
d'obéissance; mais l'armée n'a point d'officiers ins'- 
truits ; on peut diré de la réforme militaire ce que 
nous avons dit de la civilisation ; personne ne sait 
ici ce que c'est; il faut des lumières pour disci- 
pUner une armée comme nour réformer un peuple ; 
€t taiíl qu'il n'y aura ni lumières ni instruction 
chez les Tl•lrcs , la société restera barbare , et l'ar- 
mée sans discipline. Toute la science des nouveaux 
tacticiens consiste à imiter les Francs/ mais ne 
£aut-il pas connaitre ce qu'on imite ? Comme la tac* 
iiqu€ européenne fait chaqiie jour de nouveaux 
progrés , n'est-il pas à craindre que les Osmanlis , 
méme en nous imitant, ne restent toujours en ap- 
rière? D'un autre còté, les armées irrégulières sont 
toujours là; on les a conservées dans la crainte 
sans doute de quelque mécontentement qui aurait 
» amené de nouveaux embarras ; ainsi dans les ar- 
mées comme partout ailleurs , la barbàrie et la ci- 
vilisation restent toujours en présence l'une de 
l'autre; les progrés de la discipline dépendaient 
beaucoup du choix des instructeurs; les Turcs ont 
II. 20 
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choisi leurs instructeurs comme ils chpisissent leurs 
médecins ; car on est persuadé en Turquia qu'il 
sufíit de veoir du pays des Francs pour saToir la 
médecine et la tactique ; on a pris tous ceux qui se 
sont presentés^ et les plus habiles ont été le plus 
mal accueillis^ parce que ce scmt ceux-là qu'on 
comprenait le moins. 

Ce n'est pas assez d'ailleurs que la discipline ait 
fait quelques progrés ; il ne su£íit pas de passer des 
revues et d'exercer des soldats devant une caseme; 
il faudra que toutes ces milices soient soumises à 
une demière épreuve, à celle du champ de bataille. 
Toute guerre étrangère étant impossible^ laguerre 
civile peut seule offrir à Mahmoud l'occasioft et les 
moyens d'achever sa réforme commencée. La ré- 
volte des Albanais est^ dit-on^ apaisée; mais que 
de rebellions peuvent naitre encore dans une épo- 
que de décadence qui encourage toutes les ambi- 
tions ! Si la nóuvelle armée du sultan tríomphe des 
ennemis ou des revoltés qu'elle aura devant elle, 
alors la réforme aura la sanction de la victoire^ et 
le succés serà pour les Turcs comme une décision 
du ciel; si les milices succombenti il faudra bien 
se résigner^ et diré avec les mécontens fanàtiques 
que Dieu veut la ruine de l'empire d'Osman. 



Digitized by 



Google 






307 



LETTRE XLIV. 

XJBS KIOSQÜES Dü BOSPMOmE. 



A M. M. 



Therapií , septembre 1880. 



Jb ne vous ai rien dit encore de ce qui forme 
^irtout la physionomie morale du Bosphore, je ne 
vous ai point parlé des kiosques et de ceux qui les 
habitent. 

Les kiosques qu'on remarque le plus sur la rive 
droite ou sur la rive gauche du canal, appar- 
tiennent au sultan, aux sultanes, aux ministres de 
la Porte, aux grands seigneurs ou à quelques favoris 
du sérail. La magniíicence ottomane n'off re rien 
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ici d'extraordinaire j ce sont des édifices en hoís 
élégamment construïts^ avec des terrasses omées 
de peintures, avec des plafonds dorés^ des murs 
bariolés de paysages; on y voit des bassins de 
marbre^ des jets d'eau, des bains scffitenus par de 
petites colonnes de porphyre^ le tout ^compagné 
de sentences du Coran tracées en lettres d'or ; le 
kiosque est ombragé par des sycomores, des pla- 
tanes^ des sapins ou des tilleuls; ajoutez à cela des 
sentiers à petits cailloux semblables à des mo- 
saïques^ un parterre rempli d'oeillets^ de jasmins^ 
de tubéreuses et d'anémones; là brille surtout la 
tulipe, car aux yeux des Turcs la tulipe est la reine 
des fleurs. Des nattes d*Egypte, des tapis^persans , 
des divans recouverts en satin ou en cramoisi com- 
posent dfordinaire Tameublement d'un kiosque. 
Telles sont en general ces maisons de plaisance tant 
vantées. Les plus beaux palais n'ont point de parcs ; 
seulement quelques-uns sont entourés de jardins. 
Ces jardins ne méritent point d'élre repiarqués j il 
ne fauty cherçher ni dessins^ ni découpures élé- 
gantes^ ni berceaux^ ni allées^ ni bancs de gazon ; 
les amateurs ne retrouveraient là rien de ce qu'on 
admire dans nos beaux jardins de France et d'An- 
gleterre. 

Quand l'ambassade turque reVint de Pétersbourg, 
Mahmoud qui n'a jamais rien vu de plus beau que 
ses maisons de plaisance^ demanda à Khalil-pacba 
qui est aujourd'hui capi tan -pacha, si le palais 
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d'été du Clar surpassait en magnificence le kiosque 
de Stavros y sur la rive asiatiquej Pambassadeur 
musulman ayant répondu que le palais de l'empe- 
reur mgscovite était plus magnifique, le Sultaníit 
alors agrandir son kiosque de Stavros et lui donna 
une tournure européenne d'après les nouveaux 
plans qu'on lui avait montrés ; les courtisans et les 
favoris du sérail, pour faire la cour au Sultan^ se 
mirent à Suivre son exemple, et le Bosphore vit 
s'élever sur. ses riyes des pavillons plus ou moins 
semblables à ceux qui bordent la Neva. 

Le grand-seigneur passe la belle saison sur ce» 
rivages; il va de kiosque en kiosque, menant avec 
lui quelques favoris, ses gardes et ses itch-oglans. 
La chronique scandaleuse n'a point épargné celui 
que les Musulmans appellent Vombre de Dieu. Les 
kiosques du Sultan n'ont plus de mystères, et la 
curiosité maligne a pénétré tous les secrets. On se 
dit tout bas sur les rives du Bosphore que Mahmoud 
oublie avec des courtisanes grecques les cinq cents 
épouses du sérail , qu41 se plaít au milieu des danses 
les glus lascives, et que nos meilleurs vins d'Eu- 
rope lui servent à faire des libations abondantes au 
génie de la civilisation. II y aurait du danger à vou-» 
loir s'assurer ici de la vérité, et personne ne se 
vanterait d'avoir vu tout cela de ses propres- 
yeux ; mais ces bruits transpirent au milieu du 
peuple et donnent de l'humeur aux vrais croyans ; 
pour moi, je n'en crois tout juste que ce qu'il fau^ 



Digitized by 



Google 



3Í0 

pour animer les paysages du Bosphore. II y a huit 
ou dix ans que dans ces mémes kiosques on ne 
s'occupait que de faíre couper des tetes; j'aime en- 
core mieux excuser les faíblesses de l'humaçité que 
d'avoir à déplorer les sanglans arrels du despo- 
tisme. 

Le Sultan peut avoir des kiosques tant qu'il Teut; 
la construction de ces sortes d'édifíces n'est ni 
longue ni dispendieuse^ et puis sa haufesse ne se 
fait point scrupule de s'appropríer les maisons qui 
lui plaisent. U hii aniré quelquefoís de faire pre- 
sent d'un pàyilloli à Tun de ses ministres ou de ses 
courtisans^ et quand le possesseur passager (ireffÍ5 
dominus) a dép^isé beaucoup d'ai^ent pour em- 
bellir sa nouvelle demeure, il lui faut diré adieu au 
jardin qu'il avait arrangé selon ses gouts> au kiosque 
dont il faisait ses délices : linqmnda tellus , et do^ 
mus. C'est ce qui est arrivé, il y a peu de temps ^ 
au séraskier pacha. 

En remontanl ou en descendant le canal ^ tous 
avez Yu le nouveau kiosque du séraskier-pacha^ 
celui du isecrétaire du Sultan (Moustapha-eÉfendi), 
celui du ministre d'Egypte (Nedjib-eíFendi)j le 
paVillon du ministre de Méhémet-Ali se distíngue 
par une élégante simplicité; point d'édat, point de 
luxe et d'ornemens frívoles. Nedjib-effendi passe 
pour un des hommes les plus recommandables Je 
Fempirej on vante ses moeurs douces^ ses bonnes 
manières ; les jeunes seigneurs de Stamboul le 
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prennent pour modèle , et les Francs qui ont eu 
des rapports avec lui le proclament le plus to- 
lerant des Osmanlis. On m'a dit que la plupart 
des nobles habitans du Bosphore mènent une 
joyeuse vie ; chaque kiosque a son harem avec ses 
voluptés et ses mystères, et les riches efFendi, en- 
tourés de houris grecques ou musulmanes , trou- 
vent ici un paradís semblable à celui que leur a 
,promis le prophète. 

On m'a montré^ au nord de Scutari^ à Eukuz^ 
Limani, le kiosque ou le reis-eflfendi recevait les 
ambassadeur^ chrétiens^ dans la dernière guerre 
avec les Russes ; tout le corps diplomatique s'y ras- 
sembla plusieurs jours de suite, car les aigles mos- 
covites s'approchaient de Stamboul^ et déjà le 
grand-seigneur avait fait demander aux ambassa- 
deursdeFrance et d'Angleterre s'ils le suivraient eri 
Asie. Cependant le reis-e£fendi ne perdait rien de 
son immobile gravité, et n'oubliait aucune des cé- 
rémonies en usage chez les Orientaux. Avant d'ou- 
vrir chaque conférence ou il s'agíssait du salut de 
Fempire, le ministre ottoman aurait cru manquer 
à TEurope, manquer à la dignité de son gouverne- 
ment^ s'il n'avait donné la pipe, le cafè et les par- 
fums aux excellences chrétienncs. Figurons-nous 
d'illustres plénipotentiair^s qu'on appelle dans le 
plus grands péril, et qui passent d'abord une demi- 
heure à souffler dans un tuyau de jasmin ou de ce- 
risier; du reste^la paix n'en fut pas moins con- 
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clue, ce qui prouverait au besoin qu'on peut 
sauver un empirè et fúmer en méme temps son 
chibouk. 

Ce ne sont pas seulement les princes de l'isla- 
misme et les grands de Constantinople qui se choi- 
sissent des retraites sur ces bords; il n'est pas de 
marchand turc, grec, arménien ou juif qui, après 
étre resté tout le jour accroupi dans sa boutique, 
ne vienne se distraire dans un kiosque de la rive ^ 
droite ou de la rive gauche. Tous ces marchands 
ont ordinairement des kiosques fort modestes et 
qui n'appellent point les regards; il leur su£Gt 
d'avoir une vue stir le Bosphore, queiques platanes 
pour se garantir du soleil ; ils ne viennent point ici 
pour se montrer mais pour cacher leur vie. 

Une chose a pu vous attrister en parcourant le 
Bosphore, c'est la vue des palais et des maisons qui 
appartenaient aux hommes puissans ou aux riches 
sur qui sont tombées les foudres du sérail. N'avez- 
vous pas éprouvé un sentiment pénible à Taspect 
du kiosque du fameux Halet-effendi qui gouvema 
Fempire et dont on cherche vainement le tombeau ? 
Ce palais, qui pendant quelque temps fut habité par 
la veuve d'Halet-effendi , est maintenant la demèure 
de la fille du Sui tan. On ne peut voir sans émotion 
le kiosque des quatre frères Danz-oglou, long- 
temps chargés de la direction de la monnaie ; deux 
furent decapites à la porte du sérail, et les deux 
autres pendus à la porte de leur jardin-; le pacha du 
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Bosphore occape ce kiosque avec un regiment ; ta 
malson subit chaque jour des dégradatíons nou- 
velles, et je ne crois point qu'Ahmed-pacha songe à 
la réparer. On remarque à íCouroM-teAc^méle kios- 
que du banquierjuif Askiel qui fut étranglé en 1 826, 
parce qu'il avait refusé de faire les avances pour la 
constructíon d'une caseme. Le kiosque est restéà la 
veuve d' Askiel, car, en coníisquant les biens de 
ceux qu'elle frappe, la justíce impéríale fait tou- 
jours la part des veuves. Que de favoris, de gens en 
place, d'hommes riches, tristes víctimes du despo- 
tisme, ont pu s'écríer comme ce Romain dans les 
guerres civiles : O mamaison d^Alhe! üne chroni- 
que qui nous raconterait en quelles mains ont passé 
tour à tour les plus belles malsons du Bosphore, 
ne serait-elle pas l'histolre de la cour impéríale, 
peut-étre méme de Tempire? Maisune pareille his- 
toíre gàterait singulièrement tous ces beaux paysa- 
ges, elle entretlendrait les habitans de ces rives 
dans de continuelles alarmes et serait poureux 
comme ces tristes inscriptions qu'on trouve quel- 
quefois sur les tombes musulmanes : Bou guioun 
bona iça yarin sana dur ( aujourd'hul pour moi , 
demaln pour toi). Pourtant jualgré ces souvenirs 
et ces terreurs, l'osmanli ou le raya revlent sans 
cesse vers ces bords et se plait à y bàtir des demeu- 
res; je ne m'étonne plus d'avoir vu à Stromboli 
des villages construïts au pied du volcan. 

XiÇ despotisme a des rigueurs pour tout ce qui 
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Fentoure; il ne se contente pas d'enlever aux uns 
leurs tresors^ aux autres leur puissance; les paci- 
fiques loisirs de la philosophie lui portent quelque- 
fois ombrage^ Tétude lui parait suspecte et la 
science a Tair d'une . trahison. Pres du village 
dOrta'Keuïy vivait un philosophe turc, d'une fa- 
mille d'ulémas^ nommé Chani-Zadé, qui aécritplu- 
sieurs ouvrages sur la médecine et l'histoire na- 
turelle; tranquille dans son kiosque^ il ne songeait 
qu'à étendre ses connaissances; plusíeurs langues 
d'Europe^ entre autres la langue française, lui 
étaient üamilières, et nos meilleurs ouvrages JOc- 
cident charmaíent sa solitude. Cbani-Zadé aimait à 
cultiver les fleurs^ à étudier les plantes; son bon- 
heur était de pouvoir placer un livre d'Europe dans 
$a bibliothéque, une plante de nos pàys dans son 
jardin. Mais l'intrigue et le mensonge , qui n'épar- 
gnent personne, vinrent troublerles jours du phi- 
losophe musulman ; les janissaires étaient tombés^ 
depuis peu sous les coups du sultan Mahmoud^ et 
Chani Zadé , accusé par des envieux d'avoir tenu des 
proposcontre legouvemement, fut exilé dansFAsie- 
Mineure en 1827. L'héritierdesonkiosque n'apas 
la réputation d'un philosophe ni d'un savant; c'est 
le secrétaire et le favori de Mahmoud, Moustapha- 
effendi^ qui ne passe point ses journées a lire nos 
, ouvrages d'Europe ni à faiue de la botanique; mais 
peut-etre un jour la disgràce le rendra sage, et, 
philosophe à son tour, il enviera le destin de ceux. 
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qui n'ont jamais vu que de loin la magníficencè 
des sultans. 

Le souvenir des Annéniens exilés revient ici à la 
pensée du voyageur; un arrét cruel vint lesfrapper 
dans leurs retraites du Bosphore; on les dépouilla 
de tout ce que leur Industrie avait amassé, et le 
despotisme leur laissa à peine vingt-quatre heures 
pour sortir de leurs foyers. Ces malheureux ne 
purent nen emporter de leurs tresors, et plusieurs 
sont morts de misère sur les chemins et dans les 
solitudes de TAsie-Mineure. Ceux qui n'ont point 
péri gémissent maintenant peut-étre dans les 
pauvres cabanes des deserts, tandis que leurs beaux 
kiosques du Bosphore, envahis par des favoris du 
sérail, enten^ent des chants joyeux et le bruit des 
festins. Quelques-uns de ces kiosques n'ont pas été 
trouvés indignes de devenir des habitations impé- 
riales. 

D'autres sourenirs que ceux de la proscription 
nous attristent aussi sur les bords du canal; le Bos- 
phore a sa chronique du crime, et cette chronique 
nous révèle de terribles mystères. Si je pouvais in- 
terroger les famílies, j'entendrais des récits dont la 
sombre horreur couvrirait de deuil ces rivages dé- 
licieux. Tous ceux qui la nuit portent leurs pas vers 
le détroit, ne viennent point pour y admirer la 
douce teinte des ombres et les étoiles tremblantes 
dans les eaux. La méme gondole qui la veille aura 
transporté sur Tune ou Fautre rive de joyeux pro-' 
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meneurs, s'avance sans bruit à la faveur des te- 
nebres avec un fardeau recouvert d'une toile grise ; 
c'est un íardeau qui se meut et qui respirej bien- 
tòt les flots le reçoivent, et le linceul s'enfonce dans 
l'abime. La vague s'écoule comme si aucun crime 
n'avait été commis; elle continue à jouer avec les 
pales rayons de la lune^ et le gondolier regagne en 
silence le rivage qu'il a quitté. Que de femmes mu- 
sulmanes ou chrétiennes ont ainsi disparu dans les 
eaux du canal 1 Que de victimes ont été ainsi immo-^ 
lées par Fintrigue, la jalousie ou la vengeance ! Ces 
horribles secrets ne sont confiés qu'aux tenebres de 
la nuit et aux profondeurs du Bosphore. Quand les 
coupables viennent respirer sur ces bords le par- 
fum des íleurs et la fraicheur de la brise^ ne 
craignent- ils jamais que de pales ímages ne sortent 
du sein des flots pour les accuser ou les mau- 
dire? 

Mais pourquoi rappeler le deuil ? Pourquoi me 
laisserai-je attrister par la vue du cyprès quand le 
myrte est Jà qui fleurit sous mes yeux? LeiJ rivages 
du Bosphore m^ont rendu la santé, et avec ellé le 
courage et la joie de l'esprit. Je veux écarter toutes 
les pensées mélancoliques, tous les souvenirs affli- 
geans. D'ailleurs quel coin de terre ne recèle point 
de noirs secrets? il y a des larmes à verser et des 
victimes à plaindre partout ou Fhomme a passé. 

Je fais chaque jour de nouvelles promenades à 
cheval ou dans un caïquej les vingt-huit villages 
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qui bordent le double amphithéàlre du canal ont 
passé successivement devant moi. Toules ces bour- 
gades avaient dans l'antiquité un nom qu'elles ont 
perdu depuis long-temps ; les noms clàssiques ont 
été remplacés par des dénominatíons musulmanes 
que je craindrais d'écrireincorrectement. Ne me re-» 
procherez-vous point de traiter ici les Turcs comme 
Anne Ck)mnène traite les Francs, Içrsqu'elle dé- 
<laigne de prononcer ces noms occidentaux qu'elle 
appelle bàrbares? Plusieurs villages du Bosphore 
portent le nom d'un arbre, d'un fruit ou d'une 
fleur; c'est une remarque qu'il faut faire à la 
louange du génie turc qui met de la poésie dans 
presque tous les noms propres ou les noms de lieu. 
Les villages de la còte asiatique ne sont guère ha- 
bités que par des Musulmans, car cette terre, 
comme chacun sait, est plus particulièrement le 
partage des enfans de l'Islamisme. La population 
de la còte européenne est surtout composée de 
Grecs ou d'Arméniens. J'ai euplus d'une fois l'oc- 
casion de remarquer que les Musulmsy^ de la rive 
d'Europe sont moins hospitaliers et moins polis 
envers les Francs que les Musulmans de la rive 
asiatique. Les Turcs d'Europe sont rudes et om- 
brageux ; c'est peut-étre parce que nous leur avons 
donné nos vices, peut-étre aussi parce que ne se 
regardant que comme des étrangers sur cette terre, 
ils se croient obligés de vivre dans une continuelle 
défiance. Les Osmanlis d'Asie se regardent là 
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coimne chez eux; íls croient que personne ne vien- 
dra les troubler dans leurs demeures ni dans leurs 
sepulcres ; ils restent bons et hospitaliers comme la 
nature les a faits. 

Cette lettre serà la demière que je tous adres- 
serai de Thérapia ; je ne votó donne point mes 
lettres sur le Bospbore comme une descríptíon 
complète des deux rives. Si j'écrivais à queique eru- 
dit ou à queique savant de notre age , je me serais 
arrété à toutes les baies ^ à tous les promontoires^ 
à tous les lieux qui sont cités dans la gé<^;raphie 
ancienne; je vous aurais nommé les trentè rivières 
qui se jettent dans le détroit^ les cinquantè vallées 
qui aboutissent à cette mer; ce que vous mè de- 
mandez^ ce sont des tableaux et des observations 
de mgeurs, c'est le récit de ce que je vois, Fexprès- 
sion de ce que je sens. Vous n^aviez pas besoin de 
quitter Paris pour connaitre la partie scieïitifique 
du Bospbore^ car elle se trouve dans beaucoupde 
livres^ aussi me suis^je bomé à des images^ à des 
points de^ue^ sans craindre de pas^r à vos yeux 
pour superaciel ; ce sont des distractíons de malade 
que je vous abandonne> ce sont des causeries, des 
impressions ou des souvenirs qui ne doivent point 
sortir de Pera, si toutefois ces feuilles légères a^- 
rivent jusques sur votre coUine, et si dans leur 
trajet de Thérapia à Tophc^a, le vent du Bosphore 
ne les emporte point. 

P 
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LETTRE XLV. 



U» rRXSOVS DE GOVSTAXffTIlVOn.B• 



Pera, septembre 1830. 



QüAKD fai quitté Paris, on s'occupait beaucoup 
des prisons 5 c'était à qui proposerait un plan , 
une amélioratíon; il y avait pour cela des comi- 
tès^ des assemblees , des journaux^ des tribunes ; 
la charité était devenue académique^ et les Quarsuite 
avaient des couronnes pour ceux qui écrivaient le 
mieu;^ sur les prisons et les hòpitaux. Gette philan- 
tropie, qui serépandait ainsipartout^ caractérisait 
assez bien , ce me semble y une époque ou tout le 
monde se resisouvenait d'avoir été en prison , ou 
bien des gens pouvaiept craindre d'y retoumer. 
Préoccupé de tout ce quej'avais entenduàmondé* 
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part, j'ai voulu voir les prisons de Stamboul , j'ai 
vouiu saToir si le despotisme , dans ses reformes^ 
avait aussi songé à ses' prisonniers ; j'aurais bien 
désiré avoir avec moi quelques-uns dç nos docteurs 
de charité, et m'aider dans mes visites de la philan- 
tropie savante de quelque comitè avec son presi- 
dent^ mais je suis obligéde marcher seul dans une 
carrière nouvelle pour moi , et je crains bien que, 
dans tout ce que j'aurai découvert^ il n'y ait pas 
méme de quoi obtenir une mentíon honorable dans 
le concours des prix Monthion. Au reste, mon cher 
ami , c'est pour vous seul que j'écris , et j'espère 
que votre charité me pardonnera ce que mes ren- 
seignemensauront d'incomplet. 

Nous avons commencé par ]fis bagnes; ce n'est 
pas sans peine que nous avons pu y penetrar. Le 
capitan-pacha répondait toujours que, dans Fétat 
ou se trouvait l'arsenal , il a^^ait quelque honte de 
le laisser voir aux étrangers. Après quelques jours 
d'attente , nous y sommes entrés sans pennission 
et à l'insü du capitan-pacha. Nous voilà donc aux 
bagnes de Stamboul ; les anciens voyageurs nous 
font de ce lieu une peinture effrayante; lorsqu'on 
l'a visité, on est porté à croire que les voyageurs 
ont mis de l'exagération dans leurs récits, ou que 
le gouvernement turc s'est relàché de ses rigueurs; 
nous sommes d'abord entrés dans une cour entou* 
rée de hangars assez mal batis ; plusieurs prison- 
niers étaient étendus çà et là , enchainés deux à 
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deux^ quelques-uns circulaient librement^ nous 
n'avons pas vu là des figures plus tristes qu'aux 
bagnes de Toulon ; le bàt^ment de la prison n^a 
rien de remarquable ; on y entre par une espèce de 
corridor obscur ; le rez-de-chaussée est occupé par 
les rayas, le premier étage par les Turcs. Chacune 
des nations tributaires envme au bagne ceux 
qu'elle a condamnés d'après 8çs propres lois 
et par Torgane de ses chefs.'Les prisonniers cou- 
chent sur des nattes grossièresj ils n'ont point 
d'autre meuble qu'un vase rempíi d'eau ; on leur 
donne pour leur nourriture et pour leur en- 
tretien trois petits pains de demi-livre et dix pa- 
ras par jour; la charité publique fait le reste; 
les plus malheureux reçoivent des secours de 
leurs co-religionnaires; les gardiens veillent sans 
cesse; les capti£s sont surveillés dans leurs tra- 
vaux; on les surveille lorsqu'ils sont malades^ 
on les surveille encore lorsqu'ils meurent , car 
on craint qu'ils ne s'échappent sous le triste dó- 
guisement du cercueil j dàns une des salles réser- 
vées aux Turcs, nous avons vu un vieil Osmanli, 
à la barbe blanche, àlarobe flottante, le front 
pare d'un turban; il était assis à terre, et plu- 
sieurs de ses compagnons d'infortune formaient ün 
cercle autour de lui. C'étaient des janissaires con- 
damnés à passer leur vie dans le bagne ; comme ils 
ne travaillaient point , leur condition ne leur pa- 
raissait pas trop duré; nous avions vu, en entrant 

tX. 21 
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danà la cour ^ des prisonniers albanais qui venaient^ 
comme les janissaires, expier leur révolte parmí 
les forçats du bagne ; ils avaient été prís dans les 
demiers combats livrés aux rebelles par le grand- 
visir^ et la nouvelle de ces combats était à peíne 
parvenue à Constantinople ; d*oü il fàut conclure 
que dans ce pàys la justice va aussi vite que la re- 
nommée. Du reste , les nouveaux forçats venus de 
TAIbanie avaient un air fort calme , et paraissaifent 
moÍDs étonnés que nous de leur prompte arrivée à 
Stamboul. 

Pres du corridor ténébreux qui sert d'entréé à la 
prisen , est une espèce de taverne dans laquclle ón 
vend des comestibles ; nous y avons vu servir du 
moka , et les murs y sont noircis par la fiímée du 
chibouc, ce qui prouve qu'll n'y a point de séjour 
en Turquie ou le cafè et le tabac n'aient porté leurs 
consolations. On nous a níontré, àu^ fond du cor- 
ridor, une chapelle àFusage des prisonniers chré- 
tiens; quelques rayons de soléil échappés de la 
voüte descendent dans l'obscure enceinte , sem- 
blables à ces lueurs d'espérance qui brillent queí- 
quefois dans Fàme des malheureux. Cette chapelle 
avàit autrefois une cloche , privilége fort rare dans 
les états musulmans ; la cloche a été supprimée au 
síècle dernier , sous le prétexte qu'elle éveillait les 
anges qui dormaient sur le dòme d'une mosquée 
Voisine. Les chrétiens ont eu autrefois jusqu'à trois 
chapelles dans le bagne, et les catholiques de Pera 
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tonsferveiit entore le souvènir des missioníiaites 
qui portaient des ccmsolations aui prisonniiers. J'ai 
vóülü savoir si les Turcs avaierit dans le bagne upé 
mosquée , on m'a répondu que non ; l'islamisme 
ne va guère auhdevant de ceux qui souffrent, et n'a 
point pour les captifs les tendres soUidtudes de la 
religion chrétienne. 

J'étais accompagné d'un Français qui habite 
Pera , et qui a souvent visité le bagne et l'arsenal; 
comment se fait-il , lui ai-je dit , que nous ne 
voyons personne au travail? — Tous les travatix 
sont suspendus; lorsque le capitan-pacha se re- 
pose^ les forçats se reposen t aussi; quand on coiis- 
truisait des vaisseaux, ce lieu élaitun enfer; la dé- 
cadence et i'abandon de la marine én ont fait un 
paradis pour ceux qui Thabitent, surtout pour les 
Turcs. — J'ai demandé à mon guide s'il ne cíoyaít 
pas que beaucoup d'innocens fussent confondus 
avec le^ coupables. Je crois comme vous , m'a-t-il 
répondu, que l'innocence a souvent habité ce sé- 
jour du crime ; mais si les prisonniers que renferme 
le bagne ont été condamnés avec précipitadòn et 
légèreté, ils ne portent pas du moins une marque 
infamante, cette marque qui ne s'efface jamais, et 
qui place éternellement hors de la société ceux que 
la justice n'a frappés que pour un temps. Dans ce 
pays , l'opinion ou la conscience du públic ne s'as- 
socie pas à la justice humaine; mais si elle ne prér 
side pas à la décision des juges , elle n'ajoute pç» 
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au supplice des condamnés. Un raya ou un Mu- 
sulman , après avoir reçu la bastonnade ou passé 
quclque tetnps au bagne , revient traüquillement 
chez lui, et rentre dans sa maison comme s'ü reve- 
nait de la promenade ou du bazai'; aucun souvenir 
fàcheux ne le poursuit, ses parens et ses amis 
viennent le visiter; il reprend ses occupations ha- 
bituelles, et tout se passe autour de lui comme s'il 
ne lui était rien arrivé; on se vante méme quel- 
quefois d^appartenir à un homme qui a été étran^é 
ou décapité. Les seuls crimínels que poursuive le 
mépris públic sont les meurtriers et les voleurs de 
grand chemin , auxquels la loi religieuse refuse la 
sépulture et les honneurs fúnebres. 

En sortint de la prison du bagne , nous avons 
Tisité l'arsenal , et nous y avons trouvé les choses 
comme Favait dit le capitan-pacha. Tai été présenté 
à Tofficier principal de l'arsenal, que notre inter- 
prète a salué du titre de grand - amiral j à ce mot 
de grand-amiral , il a regardé autour de lui , et 
nous avons remarqué sur son visage un sourire oíi 
sepeignaient lasurprise et la modestie. Nous avons 
pu compter treize vaisseaux de ligne, rangés pres 
du rivage , mais ils semblent abandonnés ; on ne 
voit ni mousse aux cordages , ni sentinelle sur le 
pont , ni àme qui vive dans l'intérieur. Ou sont ks 
matelots , oíi sont les officiers et les commandans ? 
Commentfera-t-on mouvoir cette maríne, àmoins 
que les vaisseaux du grand-seígneur ne ressem- 
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blent à ceux que le roi des Phéaciens voulait don- 
ner à Ulysse, et que les dieux, nous dit VOd/ssée^ 
avaient doués d'une intelligence miraculeuse qui 
leur tenait lieu de pilote. 

II existe dans l'arsenal une école pour la maririe, 
on y enseígne les mathématiques d'après Bezout et 
Reynaud; les eleves copient des cahiers sous la dic- 
tée des professeurs ; ils écrivent ou tracent des li- 
gnes et des figures de géométfle sur des tableaux 
d'ardoíse; ils sont divises en pi usieurs classes; leur 
nombre s'élève à plus de deux cents. D'après les 
informations que j'ai prises , cette école pourraít 
foumir à l'état des hommes éclairés et utiles si le 
gouvemement ne lui enlevait ses élèves dès qu'ils 
savent quelque chose , et souvent méme lorsqu'ils 
ne savent rien encore. L'école de l'arsenal a une 
chaire de français ; j'ai causé avec le professeur qui 
enseigne cette langue , il m'a paru un homme ins- 
truit^ je ne crois pas toutefois que les jeunes Turcs 
qui suivent son cours, aient beaucoup profité de 
ses leçons, car j'ai adressé quelques mots à plu- 
sieurs d'entre eux , et personne ne m'a re- 
pondu. 

La position de l'arsenal m'a paru admirable ; on 
peut diré en general que dans le pays des Turcs il n'y 
a de beau que ce que les hommes n'ont pas fait. J'ai 
remarqué que les chantiers du grand-seigneur se 
trouvaient pres du lieu ou la flotte de Mahomet II fut 
lancée dans les eaux du hàvre ^ après avoir été trans- 
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portée par terre à travers les vallées et les collines 
ftituées denière Galata. L'officier qu^ nous accompa^ 
gnait et que nous avions salué (lu titre de grand*^^^ 
^uniral , nous a montré un tombeau ou reposent y 
nous a-t-il dit, les restes d'un guexrier musul*» 
man, qui mourut au siége de Constantinople. Je 
lui ai fait queiques qüestions sur la ílotte de Maho^ 
met et sur l'entrée des Osmanlis dans Stamboul ; il 
s'est contenté de nate montrer uiïe seconde fois le 
tombeau du héros musulman . comme s'il eút voula 
me diré que toute cette histoire était ensevelie sous 
la pierre, et que ce que je voulais savoir était le 
secret du cercueil. 

En sortant de l'arsenal ^ nous avons été visiter la 
Dribon du séraskier. Le kiaïa , àqui nou$ nous som-« 
mes adressés , npus a donné uii soldat pour nous. 
accompagner dans notre visi te. On n'a point* faít 
de fatjon pour nous faire entrer; il n'y a là ni 
verroux^ ni guichet, ni corps-de-garde. Le geolier 
a une figure comme un autre homme, et rieïi ne le 
distingue dans son costume; nous ne l'avons méme 
reconnu que lorsqu'il a pris une clé, et. qu'une 
porte s'est ouverte devant nous ; nous l'avons suivij, 
et lorque je demandais encore ou était la prison, 
on m'a répondu : Vous y étes. Ce sont deux salles 
très-élevées qui se communiquent ; une natte est 
étendue à terre, une cruche d'eaii au milieu ; un 
i^ayon de lumièjre pénétrait par une ouverture pra-. 
ti(|uéedans la voúte. J'ai demandé au geolíer qu^ 
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était le nombre des prísonniers; il y ea aTaít onze 
daus la salle des Turcs^ et six dans celle des rayas. 

— Comment les traite-t-on ? — Comme vous le 
voyez• — Dequoi vivent-ils? — D'un peu de pain 
que je leur distribue^ de ce qu'ils reçoivent de la 
charité ou de ce qu'ils ont apporté ici. — Sont-ils 
enchainés? — Quelques-uns. — S'en échappe-t-51? 

— Rarement. — Se plaignent-^ils de leur sort? — ^ 
Us peuvent se plaindre de la fortune^ mais non de 
la manière doat on les traí te ici. — J'avoue qu« 
tout ce que j'apprenaís me donnait une grande sur•* 
prise. Comment se £ait-il, me disais-je en moi-* 
méme, qu^ou puisse n'étre pas trop malheureux 
dans les cachots de la Turquie I Et cependant je 
ne Tois là ni conseil des prisons^ ni comitè de bien* 
fàisance , ni dames de la miséricorde. 

Lotsque nous sommes entrés dans la salle des 
Turcs, la plupart des prisonniers sont restés cour- 
diés sur leurs nattes; deux ou trois se sont apprp- 
chés de nous, comme pour nous demander l'au-? 
xskòne ; je n'étais pas encore revenu de ma première 
• émotion, et je n'ai pas eu Fesprit de leur £aire la 
moindre question sur leur captivité. La chambre 
des Grecs m'a paru plus vasle que celle des Turcs ; 
tous les prisonniers étaient groupés autour d'un 
jeone homme qui avait ia íièvre; le rayon de lu- 
mière qui partait du dòme ou de la voúte, p<^ur 
éclairer Ja salle, tombait sur le front du jeune pri- 
spnaier, et nous montrait la pàleur de son visage; 
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si j'avais été peintre, je n'auraïs pas manqué cette 
occasion de faire un beau tableau. 

Gardez-vous long-temps vos prisonniers? ai-je 
dit au geólier. — On ne fait guère que passer daus 
cette prison comme dans un caravanséraï. — Tavaís 
lu dans les livres qu'en Turquie le juge est obligéde 
donner une attention particulièíe aux détenus, et 
d^examiner les motifs de leur détention. Les livres 
ajoutent que Isrsque les preuves ne sont pas com- 
pletes, ou que les poursuites contre un accusé 
restent en suspens, le magistrat turc doit faire pu- 
blier, par un hérault, son état d'emprisonnement ; 
s'il se présente des plaignans, Tinstruction recom- 
mence, mais si au bout de quelques jours personne 
ne s'est présente, le prisonnier est renvoyé sous 
caution. Le geolier que j'ai interrogé là-dessus m'a 
répondu qu^il n'avait jamais entendu parler de tout 
cela: — J'ai cependant lu dans Mouradja-d'Oh- 
son, lui ai-je dit, que la regle générale en Tur- 
quie , veut que personne ne puisse rester plus de 
trois jours en prison sans étre jugé. — A ces paro- 
les, transmises par mon interprète, le geolier m'a 
regardé avec une sorte de dédain ; j'ai pensé alors 
que toutes les législations du monde ont un beau 
ideal qu'il faut bien se garder de prendre à la let- 
tre^ et que les lois de chaque pays ont leur còté 
trompeur^ je dirai presqüe leurhypocrisie^ comme 
notre pauvre humanité. Les belles màximes que 
j'avais rappelées au geolier ont pu étre queiquefois 
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prodamées par la magistrature et méme par la lé* 
gislation türque'; mais chez un peuple ou personne 
ne peut se plaindre d'un jugement^ ou la justice 
reste sans contróle et sans autorité qui la surveille, 
ou chaque pouvoir , chaque homme puissant a sa 
juridiction , comment voudrait-on que Farbitraire 
n'eút pas pris la place de la loí, et qu'il ne fòt pas 
arrivé en Turquie ce qui arrive dans nos pays ci- 
vilisés ? 

Si la détention d'un prisonnier ne se prolonge 
point au-delà de quelques jours, ce n'est pas en 
vertu d'une regle ou d'une loi qu'on puisse invo- 
quer, mais Uniquement parce que la justice chez 
les Turcs n'a pas Thabitude de se faire attendre , et 
qu'elle ressemble à la colèrc toujours préte à frap- 
per. Eh sortant de la prison , nous avons été abor- 
dés dans la rue par une femme grecque dont le fils 
a été arrété ; cette pauvrc femme était tout en lar- 
mes, et soUicitait notre protection; ily avait plus 
d'une semaine que son fils était retenu dans la pri- 
son ou dans le caravanséraï du séraskier. 

J'ai visité une autre prison qu'on appelle /a/?ri- 
son de la Porte; elle est située entre le port et le 
palais du grand-visir. Nous sommes d'abord entrés 
dans une cour étroite, gardée par quelques soldats j 
sur une porte donnant dans la cour, étaient sus- 
pendues des chaines comme celles qu'on met aux 
jHcds et aux mains des prisonniers; le geolier nous 
a conduits dans Tintéríeurde la prison; on y arrive 
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par ün escaliejr pratiqué dans une épaisse muraílle. 
Le gardien a commencé par nous montrer les salles 
destinées aux prisonniers pour dettes ; les Grecs, 
led Àrménieüs, les Jui& et les Turcs ont des cham- 
bres séparées, car ces quatre nations ne peuvení 
nulle part vivre ensemble, et le malheur méme ne 
saurait les reunir. On nous a fait voir la chambre 
des Bohémiens, c'est une réritable caverne qui pa- 
raít creusée dans le roc. Nous avons été conduits 
ensuite dans une salle plus sombre que les autres, 
oíi les prisonniers sont mis à la torture ; à la Toúte 
sont fixés plusieurs anneaux de fer, auxquels on 
suspend les malheureux, lorsqu'on veut leur £aire 
ayouer leurs crimes, et connaítre le lieu ou sont 
leurs tresors. Je n'essaierai point dé vous décrire 
cel appareil de la torturés qui vous ferait frémir et 
que le geolier nous montrait comme la cbose la 
plus ordinaire. En montant par un escalierplusob^ 
scur que le premier, nous sommes arrivés dans 
une salle assez vaste, qui n'a queies quatre mu^ 
railles; vous voyez, nous a dit le geoHer, la i^iam- 
bre des pachas ; les padíias ne l'babitent que fc^rt ra* 
rement^ sodt qu'on les envoie aiUeoi^ qü que la 
justice de la Porte se soit ralentie à ieui^ égard. 
Pres de là est une autre salle destinée aux hospd- 
dars de Valachie et de Moldavie; ta porte est dou^ 
blée en fer; le geolier nous a dit que òette porte 
restait toujours fermée, deptüs le temps ou elle 
pvait été maudke par un sultan dont on avait 
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trompé la justice» Tai questíonné là-dessus le geo- 
lier : je lui ai demandé quel était le sultan dont la 
justice avait été ainsi trompée, qu'elle avait été la 
dernière victime enfermée dans ce cachot; il m'a 
répondu qu'il n'en savait rien, et qu'on ne le sau- 
rait qu'au jugement dernier. Je regrette que les 
vertus du pouvoir absolu sodent aussi des my«tères , 
car j'aurais eu quelque plaisir à vous les faire con-- 
naitre en celte occasion : le despotisme qui se re- 
pent de ses rigueurs est un si bon exemjJe , mème 
pour nos pays de liberté ! Uneprison muréeet mau- 
dite, parce que l'innocence y a gémi une fois, est 
un phénomène que je n'ai vu que dans la villc des 
sultans^ et j'aurais voulu que le bruit put en reten- 
tir cheí les peuples libres. 

Cette prison de la Porte paraít avoir été bàtie du 
temps des Grçcs; elle ne ressemble pas du tout à 
celle du séraskier, ni à celïe du bagne. J'avais été 
surprís de ne trouver personne dans les cachots et 
les chambres que nous venions de visiter; j'ai de-> 
mandé au geolier ou étaient ses prisonniers; il 
nous a répondu que pour le moment il n'avait 
pqur prisonniers que quelques femmes de mauvaise 
vie> enferméès dans un autre corps de bàtiment. 
Que vous dirai-je de ces cachots deserts^ de ces 
chaines suspenduesf de ce geolier réduit à survdl- 
ler des murailles ! Je me rappelle avoir lu dstiïs 
Claudien que, pendant les noces de Proserpiíie et 
dç Pluton, aucune ombre ne traversa le Styx, et 
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que personne ne descendit aux sombres rives. Le 
Tartare ou personne n'arriva pendant un jour, oü 
le nocher infernal s'étonnait de ne plus voir les 
pales humains^ ne pourrait-il pas tous donner une 
idée de cette prison solitaire^ oü les chaines restent 
suspendues à un mur^ et dans laquelle le geolier 
attend vainement des capti£s ! C^endant le gardien 
qui a vu notre surprise, et qui éprouvait quelque 
confusion de se voir resté seul^ car chaque homme 
à l'amour-propre de son métier ^ nous a expliqué la 
solitude de sa prison^ en nous disant qu'il y avait 
partout des prisons dans Stamboul^ et que chaque 
ministre^ chaque pacha^ chaque juge avait la sienne 
comme il avait sa juridiction et sa garde ; il ne s'agit 
pas poiu" cela d^élever d'épaisses murailles, de cons- 
truiré à grands frais des cachots : il su£Bt pour cha- 
cun de trouver dans sa maison ou dans celle de 
ses voisins, une chambre, un hangard^ une cour, 
une enceinte fermée ; on ne fait pas plus de façon 
pour loger des prisonniers, qu'on n'en ferait dans 
un camp ou dans une armée. 

Puisque j'en étais aux prisons.^ j'ai voulu voir 
celle du vaivode de Galata^ qui est la prison de 
mpn quartier. Un Arménien^ quilui-méme avait 
passé quelques jours dans cette prison ^ a été mon 
guide; cinq ou six piastres «ous ont ouvert les 
portes; quoique la prison du vaivode n'ait point 
l'aspect lúgubre que je m'étais figuré, on y reconnait 
néanmoins au premier abordle séjour de ladouleur 
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et de la misère. Ce sont de grandes salles carrées, oü 
se trouvent d'un cóté les prisonniers pour dettes , 
de l'autre tous les crimes , tous les delits entassés 
péle-méle ; comme les salles n'ont point de fenétres, 
Tair n'y circule pas, et le soleil ne peut y pénétrer; 
une pàle lueur du jour, descendue de la voute , 
nous montrait autour de nous des groupes d'hom- 
mes accròupis par terre , qui respiraient à peine , 
et que la chaleur semblait ótouffer. A Faide de mon 
Arménien , j'ai édiangé quelques paroles avec le 
^eolier. Je lui ai dit que je n'avais trouvé personne 
dans la príson de la Porte, et que la sienne était 
peuplée comme un bazar; cette remarque a pam le 
flatter.Le noml)Te de ses prisonniers doit s'accroítre 
€i|core , car les prisons dépendantes des corps-de*- 
garde de Pera et de Galata viennent d'étre suppri- 
raées, et tous les gens arrétés par les patrouilles 
seront désormais conduits à la prison du vaívode. 
J'ai demandé au geolier s'il avait dans sa prison 
des hommes acousés de meurtre, il m'a répondu 
que non. — Des voleurs? — Un très-petit nombre. 
— La plupart des détenus ont vendu des come^ 
tibles au-dessus du prix fixé, ont fréquenté des 
lieux suspéds; quelques-^uns sont arrétés pour àes 
querelles; on nous a montré un prisonnier dont le 
críme était d'avoir appelé un emir , fis 4u del, 
enfant delapluie. — L'ivrognerie et l'adultère vous 
amènent^ils des prisonniers ? — C'est un très^grand 
hasard qu'on arréte quelqu'un pour cela. L'adul- 
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tère et FiTrognme sont aujourd'huí comme les 
poissons de la mer à qui il suüfit; pour n'étre pas 
fris, d'éyiter les lieux oíi les filets sont tendus. 

La police du vaivode est très-active, et ne pei^ 
met pas que sa prison reste jamais solitaire comme 
celle de la Porte. Il.passe pour tírer de grands pro- 
fits des foüctions qu'il exerce, et tous ceux qu'íl 
peut faire arréter sont ses tributaires. On m'assure 
qu'il tire parti de tous les scandales qui survíen- 
nent dans sa juridiction, et que souvent méme 
il les provoque; depuis quelques jours on parla à 
Pera d'un archimandrite grec qu'il a fait arréter 
dans une maison suspecte^ et dont il exige dix mille 
piastres; le quartier de Galata n'a pas de TÍces et de 
oiauvaises passions qui ne rendent quelque chose 
au vaivode; là corruption des moeut*s^ les scènes 
scandaleuses, tous les g^^res de desordre sòntpour 
lui un veritable tresor. Vous pensez bienquele 
geoüer de la prison ne reste pas en arrière ^ et qu^il 
regarde aussí comme ses contríbuables= tous les 
malheureux que la police lui amène. H leur fait 
payer àeé bakhdhich ea gratificaiions poiir tóictes 
les eommpdités qu'H leur donne et poúr tout^s les 
sòuffrances qu'il leur'^rgne^ b^khcbicli poür üú 
rajon de soleil qui pènètre par un guichet^ bakh- 
dhich pour l'eau de la fontaine apportée par lesaka^ 
haJkbchich pour le dübouk dont la fumée dissipe 
lies chagrins^ bakhchidi pour un peu de place sur 
une natte ou sur un tapis qui n'est pas encore en 
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lambeaux , etc. , etc. ; avec tous ceis bakhchich, il 
n'y a pas mojen qu'un pauvre captif ^ qui est resté 
là une semaíne, puisse en sortir avec un para dans 
sa poche. Du reste^ je n'ai vu dans la prison du 
vaivode ni chaines^ ni cachots, ni instrumens de 
torture; les prisonniers n'y subissent aucun mau- 
vais traitement; cette prison n'est regardéè d'ail- 
leurs que comme un simple dépòt. 

J'tti borné là mes visites dans les prisons dè 
àtamboul 5 je terminerai mon récit par une seule 
réflexion : les prisons de ce pays m'inspirent un peu 
moins de terreur, depuis que je les ai vues; si chez 
les Turcs on se joue de la vie des hommes, j'ai cru 
m'apercevoir qu'on se jouait un peu moins de leur 
liberté j j'ai cherché dans les prisons le despotisme 
ottoman tel que nous nous le figurons en Eurbpe^ 
et je dois vous diré que je ne Vy ai pas trouvé^ 
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LETTRE XLVI. 



MMB BAÜZ DOüOlfcS ITBimOVB, A^UBDUOS MT B8MBS »B BEL. 
amABX, '^nXAaE' BB BBI^l•BABB ET HSUkBT MOMTAOVS. 



A M. M. 



JS^embre 4S30. 



Dans Petat ou se trouve àujourd'hui Tempire 
des sultans^ c'est plus qu'une bonne fortune pour 
un voyageur de pouvoir étudier au sein de la capi- 
tale musulmane la marche et la physionomie des 
événemens : le monde n'a pas de plus imposant 
spectacle que celui d'une grande nation qui se re- 
nouvelle ou qui finit. Des destinées inconnues 
vont s'accomplir pour l'empire ottoman. Le vieux 
tronc reverdira-t-il ou le veiTons-nous tomber en 
poudre? Ce jour douteux, cette denri-obscurité 
qui entoure le Croissant, est-ce le premier rayon 
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du matin ou le crépuscule de la nuit? Vous qui 
avez Jong-temps médité sur les causes qui tuent 
ou vivifient les états, c'est à vous d'interroger 
l'avenir; vous pouvez nous annoncer les révolu- 
tions futures comme les nautonniers annoncent 
les orages ; vous pouvez nous diré d'avance l'heüre 
des grandes choses comme on predit sur les rivà- 
ges de rOcéan le retour de la marée. Pour moi , 
trop inhabile et trop jeune encorepour savoird'oü 
viennent en politique les vents et les orages , je ne 
cherche point à lire comme vous dans l'avenir, et 
j'aime bien mieux écouter vos paroles. Le temps 
que je ne passe point à vous entendre, je Femploie 
dans des promenades autour de la cité ; c'est ainsi 
que j 'ai visi té plusieurs fois les Eaux douces d'Eu- 
rope, Belgrade et Pyrgos, les rivages de Scutari. 

Le lieu qu'on iiomme les Eaux douces d'Europe, 
se compose de deux vallons comme les Eaux dou- 
ces d'Asie. Dans le vallon septentrional coule le 
Cjdaris appelé par les Turcs Ali-Bey-Keuï^ 
Souïouy du nom du village d'Ali-Bey, qui s'élève 
sur ses bords ; le vallon meridional , plus vaste et 
plus agréable que le premier, est arrosé par le 
Barbyzès qu'on appelle Kiaat''Khana''Souïou , à 
cause de l'ancienne papeterie construite pres de 
son embouchure. Les deux rivières se confondent 
sous l'ancien promontoire de Sémystra, et vont se 
perdre ensemble dans le port de CoRStantinople. 
Après les beaux rivages du Bosphore , les vallons 

II. 22 
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des Éaux douces d^urope sont ce qu'il y a de plus 
charmant autour de Constantínople; ils ont été 
sufQsamment décrits par plusieurs voyageurs; le 
palais bati par Hamed HI se dégrade de jour en 
jour et m'a paru livré à Fabandon; ce palais qui 
fut, dit-on, construit sur le plan du chàteau de 
Marly, ne serà bientòt qu'une ruine comme son 
modèle. D'ici à peu de temps , on ne trouvera plus 
de traces de la papeterie construite pres de Tem- 
bouchure du Barbyzès; sije demandais aux Mu- 
sulmans qui Font dirigée , pourquoi cet établisse- 
ment est ainsi tombé^ ils me répondraient comme 
votre marchand du bazar : Que voulez-vóus? nous 
autres Turcs, nous vi en s(Hwis pas davantage^ 
Quand les chevaux du sérail sont répandus dans 
les prairies d'Ali-Bey-Keuï, personne n'a le droit 
de s'en approcher, et les gardíens búlgares qui 
ont leurs tentes dans ce vallon, font unç police 
qui dégénère quelquefois en barbàrie. J'ai chiï diré 
que le sultan Mahmoud est resté plusieurs années 
sans aller aux Eaux douces d'Europe, parce que là 
était morte une jeune odalisque qu'il aimait avec 
passion. Cette perte lui avait causé une douleur si 
vive que , pendant quelque temps, sa raison en fut 
troublée. Je ne sais ce que les Turcs ont pu penser 
du désespoir de leur sultan ; pour moi je trouve 
dans cet amour et dans ce deuil quelque chose qui 
m'intéresse et qui m'attendrit; quoi de plus tou- 
chant en effet que le contraste de la puissance de- 
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vant qui tout tremble , et de la faiblesse qui plaure 
une femme? 

La paitie de la vallée de Kiat-Khana ou de 
Kiaghid-Khané , la plus voisine du port, m^a pam 
comme réservée aux Osmanlis , car je n'y ai jamais 
vu que des groupes de femmes turques, des tacticos 
et des effendis campés sous des tentes vertes. Au 
pied des aunès et des grands arbres qui ombragent 
les rives du Barbyzès, j'ai pu quelquefois observer 
des scènes dt famíUe ; des femmes musulmanes at- 
tachaient aux branches d'im arbre leui*s schals en 
guise de hamac , et dans ce berceau flottant elles 
balançaient leurs enfans encore à la mamelle ; de 
petits garçons de cinq ou six ans jouaient autour 
de leurs meres et revenaientsouvent les embrasser ; 
leurs caresses enfantines me rappelaient ces paroles 
du prophète arabe : le baiserdonné par Venfant k sa 
mère , égale en douceurcelui qu'on donneraitauseuü 
de la porte du ciel. Le long du Barbyzès, on trouve 
des échoppes et des cabanes ou les amateurs peü- 
vent avec deux ou trois paras fúmer la pipe et 
prendre le cafè ; on voit de distance en distance 
des Musulmans accroupis sur des nattes étendues 
au bord de la rivière ; calmes et silencieux, ils sa- 
vourent la fumée du chibouk, et la plus profonde 
insouciance est empreinte sur leur figure; les Turcs 
semblent s'étre fait une loi de ce conseil d'Horaee : 
quidsitfuturum crasfuge qiuerere (ne cherche poiiit 
à connaitre ce qui arrivera demain). 
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U regne plus de mouvement et de gaité dans la 
partíe orientale de la vallée 3 c'est là surtout que les 
baladins^ les chanteurs et les marchands de su- 
creries ont coutume de s'établir 5 la dejrnière fois que 
j'y suis allé, les. Grecs fétaient je ne sais quel 
saint de leur calendrier, et un grand nombre de 
femmes de cette nation avaient choisi pour lieu de 
leur rendez-vous le vallon de Kiat-Khana; on 
voyait partout des arabats avec des teüdelets de 
toile blanche; les buffles qui trainaient ces chars 
grossíers avaient la téte ornée de guirlandes et de 
fleurs^ de tous çòtés, c'étaient des danses au son 
de la lyre ou du cistre^ c'étaient des banquets 
égayés par les chansons grecques. Des paysans búl- 
gares e;cécutaient leurs danses assez semblables à 
celles de nos montagnards de la Savoie, ou répé- 
taient sur la cornemuse des airs de leur pays ; ils 
allaient ainsi de groupe en groupe, demandant 
un bàkchich pour prix de leurs danses ou de leurs 
refrains. 

D est aux environs de la capitale d'autres lieux 
qui méritent d'étre visités , c'est Iç pays de Bel- 
grade et de Pyrgos couvert d'aqueducs, de bends et 
deforéts. M. le comte Andréossya trai té àfond lout 
ce qui regarde la conduite et la distribütion des 
eaux à Constantinople ; vous trouverez dans son 
livre une description coraplète des aqueduçs et 
des réservoirs de Baktché-Keui , de Pyrgos et de 
Belgrade , de Faqueduc de Justinien et de tous les 
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ouvrages hydrauliques à Faide desquels on abreuve 
la capitale des Osmanlis. 

Les voyageurs ont parlé d'un corps de fontainiers 
charçé de veiUer à la conservation des aqueducs et 
des pyramides qui concourent à la conduite des 
eaux: ceJa n'empéche pas que tous ces ouvrages 
hydrauliques dépérissent chaque jour; on laisse 
perdre beaucoup d'eau dans le trajet de Bdgrade à 
Stamboul ; les Turcs font pour les aqueducs ce 
qu'ik font pour les forteresses; ils 3è contentent de 
les blanchir, et pour le reste ils s'en rapportent à 
laprovidence. Je voudrais que le suhan Mahmoud 
portat ses idees de réforme sur un point d'oü peut 
dependre le salut de la capitale; il serait à désirer^ 
comme vous Tavez remarqué dan$ une de vos let-^ 
tres, que Tennenii ne put faire mourir de soif les 
habitans de Constantinople enbrisant un aqueduc. 
Les empereurs de Bysance , plus prudens que les 
empereurs de Stamboul , entretenaient ausein de 
ta capitale de vastes citernes qui recevaient l'eau du 
ciel et d'autres eaux apportées par des contduits 
souterrains ; ces citernes étaient comme des bassins 
de réser\^e pour les tenjps de siège. 

La capitale musulmane n'a de Teau que pour vi- 
vre au jour le jòur ; en cela, comme en toute chose, 
ia caravanç ottomane semble n'aimer que ce qui 
est passager comme elle*, demain si les sources ta- 
rissent, si les eaux sont détoumées de leurs cours , 
]a caravane emporterà çes tentes et s'enira chercher 
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d'autres torrens et d'autres sources. II faut dire ce- 
pendant que le gouvemement de Stamboul ^ ayant 
eu des velléités de prévoyance dans la demière 
guerre avec les Russes ^ a songé à protéger les eaux 
de Belgrade en cas d'une attaque de Farmée enn^ 
niie ; on trouTe sur les hauteurs qui dominant les 
bends des restes de quelques retranchemens elevés 
par le capitan-pacha ; mais cette faible défense 
n'aurait point arrété les Moscovites. 

Le bend le plus remarquable est celui qid a ét4 
construït par le sultan Mahmoud. Je ne tous par^ 
lerai ici que de rinscription turque gravée en let- 
tres d'or sur un marbre qui décore la diaussée du 
bassin. Cette inscription^ que couronne le toura 
ou le chi£&e imperial, est fort longue et tout en^ 
tière k la louange de Mahmoud, la gloirc des sui- 
tons, mer immense degénérosiiéy sowenin de VQcéan 
des hienfaiís. Mahmoud est placé beaucoup au- 
dessus d'Alexandre pour avoir fait construiré un 
réservoir. c< O Dieu í s'écrie le poète, noü6 te de- 
D mandons tous les jours la pluie, mais le bend 
>) élevépar le sultan suffirait à nos besoins, lors 
» méme qu'il ne pleuvrait pas pendant mille ans.» 
Malgré cette assurance donnée par le poète, on 
n'en est pas moins à Constantinople dans les plus 
vives alarmes lorsqu'on éprouve une grande sé- 
cheresse, et que les eaux des aqueducs commen- 
cent à dimínuer. Ailcune merveille, selon le poète, 
ne peut se comparer à l'oeuvre de la magnificence 
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impéiïale ; lapyramide qu'on aperçoit dans lavallée 
n'est pas seülement pour lui un pilier hydraulique, 
c'est la vallée quiporte a sa bouche le doigi de Véton-- 
nemeni; il est bon de noter ici que les Orientaux re- 
presentem la surprise comme les anciens^représen- 
taient le silence, c'est-à-dire avec le doigt sur la 
bouche. « Désormais, ajoute le poète, plus de 
» trouble, plus de sédition, à moins d^une révolte 
» de ces eaux contre leur digué ; sous le regne for- 
V tuné de Mahmoud^ on n'appelera pas méme 
» rebelles les eaux du torrent, puisque Fauguste 
n monarque a soumis leur cours à un bend im- 
» péríal. On n'entend plus d^autre bruit que le 
» chant durossignol , depuis que Tempire du monde 
» est heureusement soumis aux lois de cet empereur j 
» tant qu'à l'aube matinale Féclatant soleil viendra 
» sur les rives de ce bend, remplir jusqu'au bord 
)) sacoupe d'émeraude, ò dieu! fais couler comme 
» Feau Texécution de ses ordres, fais que tout ce 
n qu'il dóiiré soit accompli ^ ! » 

Ceci est beau en poésie, mais je ne sais si le sul- 
tan Mahmoud peut croire, comme on le lui dit 
dans cette inscription, que tout est parfaitement 
soumis dans son empire; depuis quelques années , 
le gouvemement est aux prises avec la révolte dans 
presque toutes les provinces , et Mahmoud aura 



* Nous rcTÍendrons ailleurs sur cette inscription turque dont nous devons 
la traductioo à M. Desgranges« 
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bien plus à faire pour dc«npter les esprits rebelles 
que pour soumettre les flots d*un torrent. En par- 
courant les foréts de Belgrade au milieu desquelles 
brílle cette inscríption dorée, on s^étonne que Tas- 
pect de ces eaux^ deces charmans paysages^ n'ait íns- 
piré au poète que des flatteries de courtisan ; pour 
moi, j'espère que le lierre ou la mousse viendront 
couvrir un jour ces louanges en lettres d'or, et qu'H 
ne restera plus rien dans ces campagnes qui puisse 
distraire le voyageur du beau spectacle que la na- 
ture offre de toutes parts ; j'espère, pour me servir 
d'une expressíon du poète, qu'on n'entendra plus 
dans ce líeu que le chant du rossignol mélé au 
bruit des vents et des eaux. 

Belgrade n'est plus ce qu^l était à Tépoque oü^ 
les ambassadeurs chrétiens venaient y passer la 
belle saison. Presque toutes les habitations de 
ce village ne sont autre chose que des caba- 
nes dont la pauvreté contraste avec la magni- 
ficence de la nature qui les entoure. *A\r temps de 
milady Montague , Belgrade n'était habité que par 
les plus riches chrétiens ; on y chantait, oh y dan- 
sait chaque soir; les femmes étaient élégamment 
vétues , et milady Montague croyait voir en elles 
les anciennes nymphes telles que nous les repré- 
sentent les peintres et les poetes. Maintenant tout 
a bien changé ; y\us de femmes semblables à des 
nymphes, plus de chants, plus de danses le soir au- 
tour de la fontaine. Les riches chrétiens ont pri5 
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pour retraite Thérapia et Buyuk-Déré. Je n'ai ren- 
contré à Belgrade que de pauvres famílies grecques, 
et surtout des visages blémes^ car il y a là des eaux 
croupissantes d'oü s'exhalent de continuelles infe#- 
tions^ et la íièvre s'établit à Belgrade pendant six 
mois de l'année. 

Le village de Belgrade offre pour toute curiosité 
Tancienne demeure de milady Montague; cette 
maison, qui fut le temple de Tesprit et des graces, 
a été changée en bergeríe comme beaucoup de tem- 
ples de Tantiqúe Orient. J'ai relu en face de cette 
habitation ruinée les deux lettres que milady Mon- 
tague a écrites du village de Belgrade ; dans une 
de ces lettres, adressée au cèlebre Pope , elle décrit 
le lieu de sa retraite qu^elle compare aux Champs- 
Elysées et raconte comment elle a coutume de pas- 
ser son temps ; sa semaine était ainsi employée : 
lundi, une partiede chasse ; mardi, lecture anglaise; 
mercredi, étude de langue turque; jeudi, c'étaient 
lesauteurs clàssiques; vendredi, jour des dépéches; 
samedi, lesouvrages à l'aiguille; dimanche, les vi- 
sites et les concerts. En relisant à Belgrade les lettres 
de milady Montague , j'éprouvais le méme plaisTr 
que nous donnait la lecture de Musée et de Byron 
sur les rivages d'Abydos. Depuis plus d'un siècle 
que ces lettres ont été écrites , on a publié bien des 
livres sur FOrient, et pourtant les récits et les pein- 
tures de milady Montague nous. plaisent toujours ; 
c'est qu'il y a dans sa correspondance de Tesprit , 
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de la finesse , de robservation , une certaine con- 
naissance du coeur humain ; je trouve dans ses let- 
tres ce que j'aime surtout dans les vòtres^ des 
tiaits ingéuieux^ des aperçus delicats^ Taiinable 
abandon de la causerie^ quelquefois des pensées 
éleyées ^ mais jamais ce vain étalage d'éinditíon , 
cette science Éacile qu'on trouve dans les livres et 
qui n'a rien de commun avec Fesprit. Aussi la no- 
ble ambassadríce se moque-t-elle de temps en temps 
des graves erudits^ de tous ceux qui viennent dans 
rOrient pour remuer des pierres et pour entasser 
les longues dissertations. Elle écrivait c^endant 
aux plus beaux génies de son siècle^ et jamais ses 
correspondans ne se sont avisés de la trouver lé- 
gère et superficielle. 

Les foréts de Belgrade sont principalement com-^ 
posées de cbataigniers et de grands dhénes^ entou- 
rés de roses sauvages j on y voit beaucoup d^arbres 
d'une extréme vieillesse, car ces foréts n'ont à 
craindre que 1^ ravages du temps et de la foudre ; 
des firmans défendent , sous des peines severes , 
qu'on touche aüx bois de Belgrade destinés à ap- 
peler les nuages et Feau du ciel. J'ai iraversé le 
village de Pyrgos, construit au penchant d'un ço- 
teau , entouré de champs cultivés, de prairies et de 
jardins. A peine a-t-on quitté Pyi^os et ses risns 
paysages, qu'on passe tout à coup dans une cam- 
pagne inculte et désolée ; on a vu le Barbyzès om- 
bragé d'wnes et de saules dans la vallée de Pyrgos^ 
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on trouve bientòt après le Cydaris qui coule soli- 
taire dans'un vallon stérilei. Peu de temps aupara- 
vant TOUS entendiez dans les bois de Belgrade les 
chants hannonieux du rossignol j ici vous n'entén- 
dez plus que les ranques accens de Taigle ou du 
vautour ; non loin de là, vous retrouvez d'au tres 
jardins et d'autres vallées fertiles; la violette et 
]'anémone^ mélées aux plantes sauvages , viennent 
charmer vos yeux, et ce n'est pas sans plaisir que 
vous reconnaissez dans ces climats lointains la íleur 
bleue connue dans nos pays sous le nom de Pew- 
sez a mai. 

Vous recevrez prochainement mes notes sur Pera 
et Seu tari, 

P.,.. 
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LETTRE Xl.Vn. 
9 



Pcrt, septembre fSSO. 



4 



Je vous ai à peine parlé, dans mes lettres, du sul- 
tan Mahmoud ; les événemens auxquels il a attaché 
son nom^ en font un personnage historique qu'on 
ne peut oublier. Je Tai vu plusieurs fois ; c'est un 
homme de quarante-cinq ans, d'une taille ordi- 
naire, les épaules fortes, le nez aplatí, le visage 
très-coloré j sa physionomíe ne révèle point Fénergie 
qu'il a déployée dans certaines circonstances; ilale 
regard terne et sans expressiòn , il ne manque pas 
cependant de dignité dans son maintien; on ditgé*. 
néralement que Mahmoud est Fidole des harems, ce 
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qui prouve que ses formes extérieures^ telles qu^elles 
sont^ répondent à Fidée que les femmes turques se 
font de la beauté^ car je ne pense pas qu'il soit 
adoré dans les harems comme législateur. 

Mahmoud monte fort bien à cheval; il pamt 
avoir renoncé à la selle aux bords relevés , et au 
large étrier des Turcs. Nous avons eu occasion de 
vous parler de son nouveau costume qui est fort 
simple, et sous lequel sa haütesse ressemble bien 
moins à un sultan qu'k un de nos officiers de dra- 
gons. Les partisans de Mahmoud nous disent que 
ce prince ïi^a oublié ni Texemple de Sélim , ni les 
leçons de Fadversité, les seules qui puissent pro- 
fiter aux rois. Quoique des torrens de sang aient 
coulé sous son regne, on vante sa modération, et 
je ne crois pas qu'il tienne beaucoup au privilége 
que lui donnent les constitutions de Fempire de 
faire mourir quatorze personnes par jour; sa libé- 
ralité , nous dit son historiographe , est si grande , 
que les mines de lu terre seraient à peins une poí- 
gnée de ses bi&tfaits. II passe pour avoir Fespilt 
orné, et pour aimer la poésie, au moins quand 
elle le flatte. Mahmoud parle la langue arabe et la 
langue choisie des Turcs avec une facilité et une 
éloqueíice qu'on admire à sa cour. Les ambassades 
de Pera lui accordent le talent de rédiger aveç net- 
teté une note diplomatique ; on lui d!bït d'avoir 
changé le langage de la chancellerie ottomane, qui, 
gràce à lui , n'a plus ces formules orientales dont 
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Temphase serait aUjourd'hui plus ridicule que ja- 
mais. Comme chaque sultan doit avoir un métier^ 
il ne tiendrait qu'à Mahmoud de choisir celui de 
kiatib (écrívain ), car ses courtisans nous disent des 
merveilles de son écríture^ dont lespoints sontau-- 
tant d'étoiUs fixes, et qui mérite üélre suspendue h 
la voúte des cieux h còté des Gémeaux. 

Je n'entamerai point ici le chapitre des mosurs 
prÍTées ; si on répétait tout ce que débite la chro- 
nique scandaleuse y on aurait l'air de traduiré cer- 
tains passages de Pétrone ; mais comment^ en pa- 
reu cas íy s^assurer des £aits? La renommée nous 
parle d'esclaves qu'on a faitmourir seulement pour 
avoir YU. On accuse Mahmoud d'assíster aux danses 
des courtisannes grecques , et d'y prendre plus de 
plaisir qu'il ne convient à un législateur. Je lui par- 
donne volontiers cette distractíon^ surtout si on 
exécute devant lui la danse de Flore si poétique^ et 
la Romsoka célébrée par Homère. On ne doit pas 
cesser pour cela d'étre le modèle des sultans , pas 
plus qu'on ne cesse à Paris d'étre un grand roi ou 
un grand ministre, parce qu'on va quelqiiefois à 
rOpéra. Mais vous savez que , lorsque le chef d'un 
état y lorsqu'un homme élevé par son rang ou par 
son génie, s'est ànnoncé au monde pour faire de 
grandes choses , on ne lui permet plus de se repo- 
ser; sa vife%st alors comme un drame joué à la face 
des nations^ et dont chaque scène doit tendre au 
dénoúment. 
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ll s'en faut de beaucoup, sous ce rapport, que 
Mahmoud ait répondu à l'impatience du públic; on 
compte, dit un proverbe, lesdéfautsdeceuxqu'on 
attend, et Dieu sait quels reproches pleuventaur- 
jourd'hui sur cette renommée qu'on se plaisait na- 
guère à encenser ; les préventions contre le sultan 
sont si grandes qu'on revient sur tous les éloges 
qüi lui avaient été donnés, la malignité remonte 
aux journées glorieuses du passé pour en effacer 
partout son nom y on va maintenant jusqu'à lui 
disputer la gloire d'avoir triomphé des janissaires. 
On répète que dans le conseil assemblé pour apaiser 
la révolte du i6 juin, il commença par regarder 
autour de lui, pour voir quelle téte il pourrait jeter 
aux rebel•les. Les hommes qu'il avait mis en avant, 
trop compromis pour s'arréter , engagèrent le com- 
bat sans lui et malgré lui ; on ajoute qu'après !a 
victoire , il voulut en avojr tout Thonneur, et qu'il 
est méme devenu jaloux d'Hussein-Pacha , qu'il re- 
ti ent maintenant comme en exil à Farmée du Da- 
nube. Je ne vous donne ces détaik qu'en hésitant ; 
il y a si peu de grands rois dans le monde, que je 
crains toujours d'en voir un de moins sur le, ta- 
bleau. S'il était vrai , toutefois que le sultan n'eüt 
pas commencé la révolution, il peut aspirer du 
moins à Thonneur de la terminer^ et cette tàche 
doit suffire à son ambition^ s'il en connaít les dif- 
ficultés. Une révolution commencée, lors méme 
qu'elle n'a pour but qu'une réforme utile^ n'est, à 
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le bien prendre, qu'une espérance^ une crainte^ 
un doute, un péríl; elle ne devient une sécurité^ 
un bien, une gloire, elle n'obtient Tapprobatíon 
des hommes, que lorsqu'elle e$t accomplie, et 
qu'on peut jouir de ses bienfaits. 

Sans -partager ici ropinion des censeurs , on est 
obligé d'avouer que le caractère du sultan manque 
de cette obstination^ de cette tenadté si nécessalre 
auxgrandes entreprises. On peut lui repròcher de 
mettre trop peu dç suite dans ses projets comme 
dans ses goúts. On a remarqué que les femmes, 
Fétude, Fexercice de l'arc, les évolutions militai* 
res^ ont tour à tour; pour parler comme les Turcs , 
rempli les feuillets détachés de sa vie. Aujourd'bui, 
il ne voit plus , il n'admire plus , il ne recherche 
plus que les Francs. Vayez les Francs y dit-il quel- 
quefois à ses courtisans; vo/ez-les beaucoup^ pour 
apprendre ii d^venir des hommes. Tel est Fesprít des 
Turcs, qu'il y a dans ces paroles du sultan de quoi 
motiver une sédition. Mahmoud ne peut Fignorer ^ 
aussi croit-on qu'il entre dans son amour pour les 
Francs beaucoup de dépit contre les Turcs , qui 
n'approuvent pas sa conduite et ne se laissent pas 
entrainer à ses idees. Quoi qu'il en soit, le sultan 
ne réve maintenant que le bonheur d'obtenir Tat- 
tention et les suffrages de l'Europe j il se fait ex- 
traire et traduiré nos journaux dans lesquels il est 
question de lui. Au moment oii je vous écris , cette 
passion d'une renommée européenne a redoublé 
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d'ardeur; au lieu d'achever le grand oeuvre de sa 
réforme, il ne s'occupe que de faire voir ce qu'il a 
commencé ; il vient de passer deux revues pour 
nous montrer son armée et donner une féte au 
corps diplomatique. 

La première de ces revues a eu lieu à San-Sté- 
phano. Dès le matin ^ les troupes s'étaient rendues 
dans la plaine ; toute la diplomatie de Pera , hoixi- 
mes et femmes , s'est mise en marche de son còté , 
et s'est embarquée dans les caïques à trois ou six 
paires de rames; on avait dressé des tentesoü cha- 
que légation devait trouver un abri contre le soleil. 
J'ai suivi la foule des invités , et je suis entre dans 
la tente du réis-effendi , Hamid-Bey. II peut se 
faire que le réis-effendi soit un homme de mérite ; 
mais on ne pense, en le regardant, qu'au grand sa- 
crifice qu'il a fait au génie de la réforme , en adop- 
tant le costume nouveau; qui avait plus besoin que 
lui d'une robe flottante pour cacher des formes que 
la nature a trop nég^igées ? qui avait plus besoin du 
turban pour donner à une physionomie plate et 
commune une certaine dignité d'homme? Lc mi- 
nistre de sa hautesse restait debout, position tou- 
jours incommode pour un musulman; et ce qui de- 
vait Fembarrasser davantage , il avait la mission de 
faire les honneurs de la féte, de donner la main aux 
dames, et de ieur adresser des complimens. Le 
grand Allah lui seul peut savoir quels efforts le mi- 
nistre ottoman a du faire pour imiter ainsi les ma- 
ir. 23 
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nières des Frdncs^ et se conformer aux intentions 
de son maitre. ^ 

Cependant^ Finfanteríe du sultan était sous les 
armes; lesmanoeuvre s allaienttx>iniDencer»Mahmoad 
^st sorti de son kiosque de San-Stéphano ; la plaíne 
couverte de bataillons dans ]a plus grande tè- 
nue^ présentait de loin un assez beau spectade. Je 
suís resté avec beaucoup diantres dans la tente 
du póis-effendi , et nous avons pu voir de là Timage 
d'une grande bataille^ à laquelle assistait le sultan. 
Sa hautesse avait auprès d'elle plusieurs ministres 
à^ puissances chrétíennes. Les manoeuvres y m'a- 
t-on dit , se sont £aites médiocrement; Mahmoud 
se toumsdt y de temps à autre y vers les ambassa- 
deurs presens ^ mais les applaudissemens ont eü 
toute la réserve de la diplomatie. Le sultan y qui 
s'en est aperçu, s'est adresséàl'ambassadeurd'An- 
gleterre , et lui a dit d'un ton modeste : « Nous 
» sommes encore novices ; j'espère cpie vous serez 
» plus content de notre cavalerie. » 

L'exercice fini et la revue passée^ le sultan s'cst 
retiré. Le séraskier et le capitan*^acha sont venus, 
de sa part^ pour assister au diner diplomatique ; on 
nous a oonduits dans une tente magnifiquement or- 
née y ou se trouvait dressée une table de soixante 
eouverts; je me suís aperçu qu'on nous avait £sdt 
passer à travers une avenue de lauriers plantés 
le matin. Les convives ont prís plaoe; tout était 
à la française^ jusqu'à l'argenterie empmntée à 
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Tambassade de France. Le capitan-pacha et le sé- 
raskier circuiaient autour de la table pendant le 
diner. C^omme le costume équivoquc de la réforme 
ne permet pas toujours de reconnaítre la dignité 
des personnages y et que les deux ministres de la 
Porte se tenaient derrière nous, j'ai été une fois 
sur le point de commettre une grosse bévue , et de 
demander à boíre au grand-amíral. Des toasts ont 
été portés comme dans nos banquets patriòtiques ; 
l'Europe qui était là a bu à la santé du sultan 
et au sucoè8 de sa révolution. Le séraskier , armé 
d'un verre ou brillait le champagne, a bu à la santé 
des souverains dont les ambassadeurs étaient pré-^ 
sens. La musique de Mahmoud s'est mise alors à 
jouer tous les sdrs de nos opéras de France et 
d'Italie^ etpour mettre un peud'à-propos dans son 
concert, sans toutefois prendi*e un parti , elle a 
fiait entendre, tour à tour, la Marseillaise ^ Five 
Henri IV ^ God save the Ring ; ainsi s'est terminée 
la revue de San-Stéphano. 

Peu de jours après, on a passé à Scutari une se- 
conde revue-, la cavalerie a manoeuvré dans la 
plaíne ; des tentes étaient dressées sur Templace- 
ment de Fancien palais de Théodora, femme de 
Justinien; à la revue de San-Stéphano, je n'avais 
vu que trempeu d'Osmanlis parmi les spectateurs ; 
mais celle de Scutari avait attiré une grande partie 
de la population de Constantinople; la ten te dans 
laquelle a été reçue le corps diplomatique était dé- 
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corée avec la plus grande magnificence. Le diner 
était servi à la manière des Francs ; cette foís, c'étaít 
l'ambassadeur russe qui avaít prété son cuisinier et 
son maítre-d'hòtel ; on m'a dit que le sultan était 
entre dans les plus petits détails sur tous les pré- 
paratifs de cette féte; l'étiquette musulmane n'a pas 
permis à sa hautesse de se mettre à table; mais à 
la fin du diner ^ elle n'a point dédaigné de paraitre 
dans une assemblée d'infidèles ; je n'ai pas besoin 
de vous diré que tous les regards se sont portés 
vers le sultan ; je n'ai jamais vu d'homme plus em- 
barrassé^ plus intimidé : l'auteur d'une tragédie 
ou d^un mélodrame nouveau^ qu'on traíne sur 
le théàtre après la représentation de sa pièce, 
est moins interdit que ne Fa été Mahmoud au 
premier abord; cependant il s'est remis après quel- 
ques minutes; il a adressé la parole à plusieurs 
ambassadeurs ; il a parlé aux dames avec une ai- 
sance pleíne d'affabilité, et chacune d'elles a pu 
diré de lui comme madame de Sévigné de Louis XIV : 
il faut avouer que ce prince est un grand roi. Après 
le diner, on a donné un beau feu d'artifice ou nous 
avons admrré des éléphans , une mosquée avec son 
miiiaret, le Croissant dans tout son éclat et l'at- 
taque ou la prise de Rhodes par Soliman. Tous les 
feux d'artifices donnés chez les Turcs, se terminent 
par cette conquéte de Soliman, comme tous les 
diners par le pilau. Nous sommes cependant bien 
loin aujourd'hui de la prise de Rhodes. Les étoiles 
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flamboyantes qui brillaient dans l'air, laissaient voir 
par intervalle aux nombreux spectateurs la figure 
colorée du sultan et des groupes de femmes voilées -, 
quelques-unes de ces étoiles allaient éclater sur le 
champ des morts, et nous montraient au loin les 
cimes des cyprès qui couvrent les cendres des Os- 
manlís. En voyant cette féte donnée aux infidèles, 
les ombres des vieux Ottomans ont du croire 
qu'elles n'étaient plus en sureté dans leur retraite 
de Scutari. 

J'ai oublié de vous diré que le sultan a choisi un 
dimanche pour la féte de Scutari comme pour celle 
deSan-Stéphano; il a pris ce jour-là pour la com- 
modité des Franc* qui devaient y assister- Mahmoud 
mettait à tout cela une si grande importance^ qu'il 
rougissait comme un écolier des complimens qu'on 
lui adressait. Le lendemain de la revue de Scutari, 
il a envoyé sur la colhne de Pera pour savoir si on 
élait content; il est probable que les habitans de la 
noble colline auront éié polís, et qu'il n'aura eu 
qu'à s^applaudir de leurs réponses. S'il me faísait 
Fhonneurde me demander mon avis, je lui conseil- 
lerais de chercher dans des préoccupations plus 
graves et plus sérieuses Fapprobation de l'Occi-^ 
dent ; je lui dirais qu'aux lumières de notre civili-r 
sation, il se méle beaucòup de petites choses, 
beaucoup de petits travers, et que ce n'est pas par 
la que les imitations doivent commencer; je lui di- 
rais qu'aux yeux des hommes sages de notre Europe^ 
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une vaine ostentation n'est point de la grandeur^ 
et que Famour d'une nolAe renommée n'a rien de 
commun avec ce besoin de se faire voir et d'ètre 
applaudi comme un acteur sur la scène. 

Je vous ai déjà fait remarquer qu'il entrait un 
peu de dépit contre les Traís croyans dans cette 
conduite de Mabmoud ; peül-étre voudrait-il re- 
trouver chez nous la pqpularité qu'il a perdue chez 
les Turcs I II ne sait pas sans doute tout ce qu'il y 
aurait à redouter pour sa gloire^ s'il la mettait en 
discussion au milieu des opinions mobiles de nos 
sociétés^ et s'il en appelait^ pour faire juger ses 
oeuvres^ à tous nos esprits raisonneu^s^ à tous nos 
distvibuteurspassionnés de la louange et du blàme. 
Lors méme qu'il obtiendrait l'estime passagère des 
Francs , cette estime le défendrait-elle au moment 
du péril ! Qui sait si elle n'attirerait pas sur lui de 
uouveaux orages que tout l'Occident ne pourrail 
conjurer ! 11 eüt étéplus sage, je crois, de cher- 
cher à plaire aux Osmanlis^ qui seuls peuvent s'op- 
poser ou s'associer efíicacement à ses projets^ car 
il faut aTant tout chercher les suffrages des peuples 
qu'on est appelé à gouverner, et la gloire d'un 
grand roi doit toujours commencer dans son em- 
pire. 
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PauR mieux connaitre le chef d'un gouverne- 
ment absolu^ il est bon de savoir quels sont les 
hommes qui parviennent à lui plaire, ou qu'il 
charge d'exécuter sa volonté supréme. Je commen- 
cerai par le séraskier. Le séraskier a la grande di- 
rection de toutes les forces militaires; il est à la téte 
de Tarmée, et préside à son organisation nouvelle, 
il se trouve par conseqüent associé à tout ce qu'il 
y a de plus important dans le regne de Mahmoud , 
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à tout ce qui fait que FEurope porte aujourd'huí 
ses regards sur la Turquie. 

Le séraskier Hosrew-pacha a pres de quatre- 
vingts ans et montre encore une grandé vigueur ; 
un teínt que la rougeur anime^ et Foeil ardent de 
la jeunesse sous un front ridé^ sous des sourcils 
blanchis par le temps, donnent à sa physionomie 
une expression singulière; il est boiteux et se tient 
difíicilement à cheval ; la première fois que je Tai 
vu, c'est à San-Stéphano ou il arriva dans un ara- 
bat avec des chevaux attelés en flèche ; tous les Eu- 
ropéens qui étaient là ne purent s'empécher de rire 
en voyant le généralissime de Farmée turque des- 
cendre d^un pareil équipage. On sait qu'Hosrew- 
pacha fut d'abord un esclave de Georgie, élevé au 
sérail : on l'a vu occuper plusieurs pachalik, entre 
autres celui d'Egypte sous le regne expirant des 
Mamelucks. Comme capitan-pacha , il a commandé 
plusieurs expédi tions marítimes contre les Heílènes; 
le courage prudent qu'il a toujours montré , le 
bonheur qu'il a eu d'échapper aux révolutions de 
la cour et de Fempire , Font fait surnommer par 
les Francs YUlysse des Turcs. Ce qui reste du corps 
des janissaires trouve en lui un ennemi implacable, 
car à ses yeux un parti vaincu ressemble au serpent 
que le froid a surpris, et que le soleil peut réchauf- 
fer ; il ne connaít au pouvoir du sultan tfautre mo- 
bile que la crainte , et cette opinion ou plutòt cet 
instinct du despotisme Fa familiarisé avec tout ce 
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qui est violent; vous avez vu quel moyen il avait 
employé pour apaiser une sédition dont les der- 
niers traités avec les Russes avaient été la cause 
ou le prétexte. II méle quelquefois à ses cruautés 
des sarcasmes qui prouvent jusqu'à quel point il se 
joue de la vie des hommes, et méme du pouvoir 
qu'il exerce. Quelques janissaires qu'on avait cher- 
chéslong-temps^ ayantété arrétés et amenes devant 
lui, Oh! soyez les bien venuSy nies amisy s'écria-t-il, 
je suís charmé de vous voir! En méme temps ^ il se 
retourne vers les tchiaoux et leur dit : Étranglez- 
m(H ces gens-la. Le séraskier est quelquefois admis 
aux orgies impériales du Bosphore et des íles des 
princes, il ne rougit point de se méler aux jeux des 
courtisanes grecques, et de livrer sa barbe grise 
à leurs railleries; cette complaisance n'a pas moins 
peut-étre soutenu son crèdit que le souvenir de ses 
Services. 

Toutefois on ne peut sVmpécher de louer son 
dévoúment, je dirais presque son patriotisme, si 
nous étions en tout autre pays ; de tous les ser- 
viteurs de Mahmoud , il est le seul qui l'ait vérita^ 
blement secondé dans le grand oeuvre de la réforme 
militaire; il aurait peut-étre mieux servi son maítre, 
et ses efforts auraient obtenu de plus heureux re- 
sultats, s'il ne portait dans les affaires Tesprit étroit 
d'une économie sordide, et s'il neregardait pas le 
talent, le mérite, la gloire , comme des choses 
qu'on peut marchander. Les petits moyens lui sont 
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trop familiers^ et pour juger sous ce rapport l'Ulysse 
des Turcs y il suffit de Favolr vu chez lui au miiieu 
de ses soldats de plomb et de ses caaons de bois : 
défíant^ jaloux^ impérieux^ il ne peut souffrir 
d'smxiliaires ni de cQi^eilfers^ encore moins des 
contradicteurs^ d'oü il résulte qu'on n'est averti du 
mal que lorsqu'il arrive, et qu'il ÉBOit sonrent re- 
commencer ce qu'on a fait; pr^iant au hasard ses 
agens^ et presque toujours mécontent de ceux 
qu'il emploíe^ il veut tout £aire par hdHméme et 
son actÍTÍté s'épuise dans de stériles détails. Cest 
ee qui explique la lenteur arec laquelle tout mar- 
cbe dans son administration et dans tout ce qui dé- 
pend de lui. Combien cette lenteur peut devenir 
iuneste dans un moment ou, de tous cotes ^ la 
guerre civile menace Fempire! Aussi les Turcs pré- 
voyans d^ent^ls entre eux que le danger viettàra 
manté sur un cheval arabe , tandis que le boiteux sé- 
raskier iaswux lentement dans le lóurd arahat de 
la réforme. 

On parle peu du grand-visir qui est comme exilé 
dans k province de Tbessalonique, et dont les 
fonctimis se réduisent à faire la guerre aux Alba- 
nais; je vous ai déjà dit que ce ministre de sa hau* 
tesse combattait les ennemis de la réforme avec les 
moyens et les armes qu'on emplcyyait autrefois^ ce 
qui présente une \iérit£d)Ie anomalie dans l'ordre 
ik choses qu'on veut établir. Le grand-visir déiead 
la révolution pour obtíir à son maitre, il la déíeud 
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comme courtisan, et s'en moque comme soldat; il 
íiait respecter autour de lui les r^lemens de la dis- 
cipline nouvellej mais la turbüience et Fardeur 
des troüpes irrégulières conviennent mieux au ca- 
ractère impétueux de sa bravoure; on assure méme 
que le Divan rctient k visir à Thessalpnique^ parce 
que sa présence à Constantinople nuirait aux opé- 
rations du séraskier. II en est de méme d'Hussein- 
pacha^ retenu à Farntóe du Danube; ce d^mier^ 
comme vous savez, a puissammeht contribué à la 
destructíon des janissaires^ mais il ne comprend 
pas encore qu'on puisse mettre quelquç chose à leur 
place; ainsi la Turquie nous offire d'illustr^ guer- 
rieFS qui sont tout à la fois la gloire d'un siècle ré- 
formateur et la tradition vivante des temps de la 
barbàrie. 

JTai vu plusieurs fois le Houveau csqpitan^pacha ; 
c'est un homme de vingt-huit à trentè ans; il 
parle français assez facilement; sa ji^jsionomie est 
dou€e et sans expression; sou ambassade à Péters-» 
bourg a fait porter sur lui tous les regards; à son 
retour à Stamboul, il a été reçu en triomphe, et 
quoiqu'il n'ait jamais commandé un vaisseau de 
Ugne ni une frégate, on n'a pas hésité à le procla- 
mer Vhabile ncigeur a tràilers les écueils et les íles 
de Varchipel^ le champion des mers d'un horízon à 
Vautre; c'est la qualification qu'on donne au grand- 
amir^l;, lors de son installation. Rhalil-pacha parait 
avoir la meilleure envie de réparer les desastres de 
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la marine ottomane^ mais il n'ose rien faíre par 
luí-méme, parce qu'il est encore sous la tutelle du 
séraskier qui le comptait naguère parmi les servi— 
teurs ou les esclaves de sa maison^ et qui a con— 
servé l'habitude de lui commander. 

Nous autres Francs^ nous ne pouvons nousfaire 
à Fidée de voir un esclave assis au pouvoir à còté 
de celui que naguère il avait pour maítre. Je veux 
m'arréter un moment avec vous sur cette circons- 
tance que nous appelons une bizarrerie de la for- 
tune et qui ne surprend personne chez les Turcs. 
On ne s'étonne pas plus de Félévation d'un homme 
nouveau, qu^on ne s'étonne de sa chute; aussi 
toutes les idees que nous avons sur la fragilité des 
grandeurs^ tous ces contrastes dont notre imagi- 
nation est toujours si frappée, se perdent pour les 
Osmanlis dans la pensée générale de la destinée ou 
de la volonté celeste. II y a quarantè ans qu'on 
parle en France de Fégalité absolue ; c'est en Tur- 
quie qu'il faut voir jusqu'à cfael point cette chimère 
peut se réaliser. Si on parlait à Stamboul d'un 
homme de rien, d'un parvenu, on risquerait de 
n'étre compris que sur la coUine de Pera ; toutes 
ces surprises que nous avons en Europe, quand 
nous voyons quelqu'uií s'élever, noiis viennent 
de notre vieille aristocratie, qui nous a laissé ces 
prevén tions, et malheureusement ne nous a laissé 
que cela. Rien n'est plus rare chez les Turcs que ce 
que nous appelons les illustrations de familles ^ il 
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semble quelquefois aux étrangérs qull n'y a dans 
une ville musulmane que cinq ou six noms pròpies 
pour tous les habitans; si on publiait chez les Turcs 
un dictionnaire biographique un peu volumineux, 
les noms s'y ressembleraient tellement que Toeil le 
plus exercé pourrait à peine les distinguer les hns 
des autres, et que la gloire elle-méme aurait de la 
peine à reconnaitre les siens. 

Parmi les hommes que la faveur de sa hautesse a 
elevés dans les derniers temps /je ne dois pas ou- 
blier Moustapha-Effendi ; il était ^ il y a quelques 
années, garçon de cafè auxEaux douces d'Asie. Le 
sultan remarqua sa bonne mine et Tadmit dans le 
c£uque imperial; il finit par l'admettre auprès de 
sapersonne. Moustapha apprit à écrire^ et devint 
sccrétaire du sultan. Depuis ce temps , il est dans 
les conseils de son maitre ; on sait peu de chose sur 
sa vie 5 il a établi des manufactures , tenté quelques 
expériences agrícoles, introduït en Turquie des 
colons anglais et des charrues américaines ; tous ces 
essais ont médiocrement réussi, mais l'ont servi 
auprès du sultan. Moustapha-Effendi a de la finesse 
et de la douceur, de Fesprit de conduite; il a vingt- 
cinqou vingt-six ans, une jolie figure, un air effé- 
miné , ce qui a fait diré à la malignité turque que 
Vhistoire secrete du maitre est écrite quelquefois surle 
front de son esclave. On assure que le nouveau fa- 
vori dirige la politique particulière de Mahmoud , 
et que toutes les grandes affaires ne se traitent plus 
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au divan -, ce qui £ait que Mòustapha ne manque pas 
d^enneoïis qui cherchent à le perdre. Lesort d'Ha- 
let-E(Fendi doit sans doute se présenter souvcnt 
à sa pensée ; la haine l'attend à la première seoousse 
violente, au premier événement fàcheux^ car ce 
n'éSst que dans les momens de crise et dans les jours 
maiheureux qu'on ose diré la vérité aux sultans 
sur leurs favoris. 

Vous venez de Toir queb sont les personnages 
les plus influens dans le divan et au sérail ; un des 
préjugés du despotisme ottoman est de croire que 
tous les hommes sont également propres à le ser- 
vir^ et que ceux qu'il appelle au pouvoir ont toutes 
les qualités nécessaires^ par Funique raison qu'il 
les a choisis ; ce préjugé de la puissance absolue^ 
auquel n*a point encore renoncé le sultan , et qui 
n'a pas de grands inoMivéniens quand les choses 
vont toutes seules^ sufSt pour tout perdre daus 
les jours de péril ; je ne connais point tous les mi- 
nistres de sa hautesse, mais on assure qu'il n'y ea 
a aucun dont la capacité et le caractère répondent 
à la gravité des circonstances presentes. Cest une 
remarque qu'il ne faut pas négliger de £sdre en cettc 
occasion ; car, pour juger de ce que peut devenir 
un empire menacé de sa ruine ^ il suffit de savoir 
quels sont les hommes iqppelés pour le sauv» . 
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SÜITE 



DE LA LETTRE XI.VII. 



liA VÏÏWhOMATIB BBS TinUOS* 



Pera , septembre I «30. 



L•iL politique du divan se réduit presque tont 
entière aujourd'hui à des négocíations avec Pera, 
car c'est de là que peuvent venir le salut ou la 
ruine de l'empire ; il y a dans ces négociations des 
mystères que je n'entreprendrai point de pénétrer ; 
pour en parler, il faut attendre qu'un réis-eíFendi, 
homme d'esprit^ impose à son calem au bec noir 
Fobligation de nous diré tou te la vérité. Je m'en 
tiendrai donc à des obser\'ations generales. 

Ce que j'ai d'abord remarqué dans la dipromatie 
turque, c'est la lentcur qu'elle met dans les affaires. 
Depuis que j'étudie les Osmanlis , rien ne m'a plus 
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frappé que cette inertie ob&tinée, que cetteimmo- 
bilité opiniàtre avec laquelle ils resistent à la su- 
périorité de leurs ennemis et à la force du temps 
qui les entraine. Aussi^ leurs diplomates sont-ilsles 
gens les plus habites du monde à élever des inci- 
dens pour qu'une affaire ne se termine point ou 
pour qu'elle recommence si elle vient à finir. Dans 
certaines occasions, les avertissemens, les mena- 
ces, les périls, la nécessité méme, rien ne peut les 
déterminer à presser une négociation; ils bravent 
tout plutòt que de prendre un parti j car, disent-ils , 
le chien ahoye et la cainvane passe. 

II y a bien long - temps qu'on négocie pour les 
affaires de la Grèce. Ces négociations ne sont 
guère plus avancées que le premier jour j je me rap- 
pelle que lorsque j'àllai à Athènes, je me trouvai 
avec M. Rouan, ministre français, chezle pacha de 
Négrepont. M. Rouan venait signifier aux comman- 
dans turcs Tord re d'éTacuer l'Acròpolis et de laísser 
la place aux commissaircs de Capo - d'Istria^ tout 
cela était convenu avec les puissances alliées, et les 
Turcs devaient y accéder. Comme je ne connais- 
sais rien encore de la politique ottomane, j'avais 
envie de rester dans la ville de Minerve , afin de 
visiter la citadelle qui allait bientòt étre évacuée, 
et pour contempler à mon aise les ruines du Par- 
thenon , dont Taccès avait été long-temps interdit 
aux voyageurs ; cependant , sur l'avis de gens qui 
en savaient beaucoup plus que moi, je continuai ma 
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route et je fís^gement^ car, depuis mon passage à 
Athènes, plus de quatre mois se sontécoulés, et les 
Tui^cs, nous dit-on , sont encòre dans l'Acropoliíí•. 
Au moment ou j'écris cette lettre, tous les cabinets 
de TEurope ont reconnü le pavillon tricolore, signe 
de votre révolution de juillet; la íorte hésite en- 
còre à le reconnaitre. On a refusé d^abord de re- 
cevoir les notes remises à ce sujet; on a refiïsé en- 
suite de les lire, puis on a pris du temps pour ré- 
pondre j enfin , on a dit que le pavillon tricolore 
était survenu , mais qu'il pòuvait en survenir un 
autre^ et qu'il était sage d'atlendre. íTallez pas 
oroire néanmoins que la Porte prít un intéréc 
quelconque à la cause de notre légitimité.Xe sui- 
tan déplore, il est vrai, le sort de la France j amis 
le seul remède qu'il trouvt aux cala:p[iitós d'uneíé- 
volution ^ c'est de placer sur Je Iròne des lys le 
fils de Napoléon Bonaparte; ainsi ^ toute cette ré- 
si^tance des Turcs se fait uniquement pour obeir à 
Fesprit de leur diplomàtic, et pour sayoir s'il y qu- 
rait au fond d'un événement queiqúè chose qui. la 
favorise. ' 

. Dans ce pays-ci, Ife temp^ pàrait étre chargé de 
toutes les affaires difíidles ou douteiises; le grand 
mot : bakaloum (nous verrons), est le secret de toute 
la politique des Ottomans, et depuis qiie j'ai vu le 
parti qu'ils ont tiré de cette politique dàns les der- 
niers temps, je comprends mieux le vieux proverbe 
des Orientaux: Prendnun lievrewec ime cliarrette^ 
II. a4 
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•Skprès avoir été battos dtfns une campagne y íl leuf 
est arrivé^ quelque&is^ desè relever dansune né« 
^ciatíon. Nous ayons vu les Turcs se montrer avec 
éclat dans la dèfense d'une viUe; il ea est deméme 
lòrsqu'ils sont retranchés dans les qüestions et les 
subtilités de la diplomatie; placez-les derrière une 
muraille ou derrière un traité^ et vous verrez ce que 
peuvent encore leur courage^ leur patienoe et leur 
^génie c^in^itre. 

U ne faut pas croire que les Turcs airait toujour» 
*eu à se kmer de la bonne foi des Francs , et mémé 
tle celle^e leursmeilleurs amis; on leur a sou^ent 
feit la giierre^ on les a souvent dépouillés y tout en 
leur adressant tes pfotestation^ les plus amicales ; 
m^s y si d'un còté on prodigue les fausses proines-»> 
9^^y de l'autre^ on ne les épargne guère. Les Turcs 
ne se pl^nent pas , avec trop d'amertume , d'un 
manque<ie foi ou d'une períidie, parce qu'ils ne 
mettent pas^eux^mémes une grande franchise dans 
leurs démonstrations <l'amitíé. Le divan ne s'oc* 
«upe pas de distinguer un attachement Téritable 
d'un attachement équivoque, et ne songe qu'à ti- 
rer parti de Fun ou de l'autre. Les Osmanlis mettent 
tous leurs soins à étudier de quel cóté vient ta 
force et se tournent volontiers de ce coté. Les 
Russes^ qui les ont kattus ^ attirent maintesanl 
leur attention et leur déférence. L'ambas&ade russe 
a la plus grande prépondérance dans le divan y et 
tout le monde craint de luí déplaire. , 
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- Un spectacle fort amiisaht p<Hir un observateur, 
c'est dcToir comment leí Turcs tírent partí de Fiu- ' 
térét que TEufí^ chrétíemie preud à leur situation 
présente. Lorsqu'on leur demande une chose dif- 
ficile , une chose qu'ik ne veulent pas accorder y 
lorsqu'on les menace de quelqaes démonstratièns 
hostiles^ leur diplomatíe suppliante ne manque pas 
d^intercéder en favi^ir d'un ordre de choses qui leur 
vient de l'Occident et qu'on peut comprotnettre; il« 
espèrent qu'on aura des égards pour l'oeuvre encore 
fragile d'une crrilisatioii commeacée : leurs récla^» 
mations^ ainsi motivées^ ont quelquefois produït 
leur effiet. II n^est pas de ministre étranger qui ne 
se croyè obligé de dohner à la Porte quekjues le- 
^ons de la civilisaiion européeniie ; il s'en retourne 
íort content d'avoir été entendü avec docilité^ tan- 
dis que les membres du divan se moquent de lèur 
coíiseiller et de ses avis. Des ministres du sullan<» 
pour vous intéresser davantage^ iront méme jusqu'à 
feire i'abnégationbde l'amotir-proiwre national ; et si 
on leur montre quelque impatienoe de les voír maiv 
cher si lentement dans la carrière des réi^mes^ ils 
TOUS diront d'un ton naïf : Qac voidtz-vousl nous - 
sommes des Turcs. Comment n'étre pas pris k ce 
piége? Je disais un jour à un homme en place^ 
pourquoí sa nation avait montré autrefois tant d'ar^' 
deur, tant. d'activi té, et qu'elle montrait tant d'in- 
dòlence aujourd'hui.— Poürquoi àlfiez-voos si títe 
alors , et pourquoi allcz-vous avec tant de kmteur 
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maintanant? — C'est qu^autrefois , me répondit^il^ 
iK>us àrrívioQs, et que maintenant nous nous en 
allòns. Groyéz-vous que daiQ8 un cas pareil, un de 
nos hommes d'élat de Paris s'en tirat avec plua 
d'esprit et de gracé ? 

Les Turcs, ou plutòt cbux qui gouvement la 
Turquie, sont d'ailleurs persuadés que FEurope ne 
veul pas que Tetopire ottoman succombe et qu'il 
devienne la proie d'un conquérant; cette persua- 
aion fait leur «écurité au milieu des plus grands 
péríls. Tandis que les Moscovites man^aient vers 
la capitale , le divan ne s'occupait d'aucun prépa- 
ratif de défense, et le sui tan se bomait à faire de- 
mander aux ambassadeurs s'ils lesuivraient sui-delà 
du Bosphore. On étranglait sur les places publiques 
quelques Osmanlis qui s'inquiétaient ; maisle Sérail 
paraissait fort tranquille : il attendait FEurope , et 
l'Europe en effet arriva pour se placefr entre Stam- 
boul, la ville de túuie súi^eié^ etTamiée victorieuse 
des RusseSy. Ce sont les ministres gtrangers qui ont 
fsnt la dernière paix^ et les Turcs Tont signée comme 
témoins.yU faut d'ailleurs rem«rquer que les vieux 
souvenirs des^ Turcs sont queiquefois embarrassans 
pour leur diplomàtic actuelle, et que les traditions 
des jours de la victoire ne vont guère à des temps 
comme ceux que nous voyons. La loi religieuse leur 
défend de rien céder d^ leurs conquétes : point dt 
paiXy si elle n'estavantageusey dit le Coran. On con- 
nait cette autre maxime : Nefléckissezpas, ne soyexà 
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jamais les premiers a provoquer lapaix. D'après ces 
màximes qui sont encore des lois pour les Otto- 
mans^ les puissances chrétiennes viennent fort à 
propos pour se charger de la responsabilité des 
traités envers le prophète de la Mecque. 

U ne faut pas du reste exagérer les périls de la 
capitale dans la dernière guerre. Tout le monide 
sait aujourd'hui que la campagne des Russes 
n'avait pour objet que d'oblenir une paix avanta- 
geuse. Lorsque Farmée russe eut franchi le Balcan 
et qu'elle fut arrivée à Andrinople , sans presque 
rencontrer d'obstacles, les chefs se trouvèrent un 
moment embarrassés d'un succés auquel ils ne s'at- 
tendaientpas, et qui les entrainait plus loin que 
ne le portaient leurs instructions. Lorsque le mi- 
nistre de Prusse y chargé de proposer la paix , aiv 
riva au quartíer-général des Moskovites , le mare*- 
chal Diebitch lui adréssa d'abord ces paroles : // y 
a long-temps que noiïs votis attendions. Dans les der» 
niers temps, on a beaucoup parlé des projets am- 
bitieux de la Russie 5 on s'est ressouvenu de la po- 
litique de Catherine II ; la pensée mémè est venue 
de ressusciter l'empire de Gonstantín. Tous ces. 
grands projets ne peuvent pas ètre examinés dan& 
une lettre; je ne m'arréterai ici qu'à une seule con- 
sidération, elle est tirée du caractère des Turcs. II 
ne suffit pas de conquerir un pays , il faut que ce 
payspuisse étre gonverné. Or, la plus grande partie^ 
de la population musulmane ne manquerait pa& 
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d'abandonner des proTiac^s occupées par des dbre^ 
tiens^ car un Osmanli ne reste guère sur une terre 
oíi ne domine plus le Croissant; je n'en Teu^ pour 
preuve que les continuelles émigrations des Turcs 
de la Crímée. Supposez méme que les Osmanlk 
n'sÚDandonnent point la Turquie^ soumise aux ar-^ 
pies des Russes^ que faire d'un peuplo indolent^ 
paresseux^ miserable et toujours prét à serévolter ? 
Peut-on crojre que le czar veuille ajcmter des dé* 
serts à ceux qu'il a déjà , et qu'il songe à étendre 
son pouvoir sur des populations qu'il ne pourrait 
jamais associer à ses desseins ni soumettre à sea 
lois? Resteraioot les Grecs ^ mai& les Grecs sufiS^ 
raient-ils à peupler le pays, et seraient-ils des su- 
jets plus commodes? Je ne parle point ici des mé^ 
contentemens ^t des oppositions qu'une pareille 
conquéte trouverait en Europe. Tout hien cons 
sidéré, je pense qu'il y a plus de gloire à protéger 
ou plutòt à laisser vivre ce yieil empire, qu'il n'y 
aurait de profit à le conquerir, 

L'accórd des cabinets suffít maintenant pour 
niettre la Turquie à l'abri d'une invasion étran** 
gère; mais que d'autres causes de destruction et de 
ruines! Un esprit d'cçposition qui s'appuie sur la 
loi religieuse , qu'entretiennent le fanatisme et les 
vieux préjugés, voilà'pour la dynastie ottomane 
une source de difíicultés, d'embarras, de pérfls , 
que la diplomàtic ne saurait écarter ni prevenir* Si 
l'Europe chrétienne se mélait aux discordes inté* 
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mtune» dés Osmanlis ^ elle écraserait sans dòute ]è» 
rdsellions les plus menaçantes^ elle ferait triom^ 
pher pour un moment Tautorité supréme; mais ses 
victoires mémes ne manqueraíent pas d'irriter les 
passions du désespoir qui bravent tout, les hàines 
fiïnatiques que rien n'apaise et qui ne pardonnent 
jàmais. On risquerait ainsi dWaiblir tout ce qu'on 
▼oudrai% defendre ; on risquerait de rompre les 
demiers liens qui attachent le peuple à son sou- 
verain^ et le souverain à son peiiplc, üne chose 
qu'il fiaut d'abord constater avant de parler de- 
Favenir de ce pajs, c'est la répugnance invincible 
du peuple pour tou^ ce qui vient de cewL qui ne 
partagent point sa foi; cctte répugnance, quoi- 
qu'elle soit maintenant un peu moins apparente, 
existe toujours au fond de toutes les opinions ; elle 
a neutralisé ce qu'il y avait de salutaire dana la ré-- 
£DTme, elle peut neutraliser ou anéantir tous les> 
moyens de salut qui se présenteront dans la suite. 
Singulière- nation qui chaque jour est à la veille^ 
de périr et qui refuse d'étre secourue, qui ne peut 
souffrir ni le mal, ni le médedn, ni le remède! 
Elle est barbare , fanatiqifc, aveugle , et pour qu'elle 
respecte ttn gouvemement , il faut que ce gouver-. 
nement lui ressemble ; tant que le souverain par* 
tage son aveuglement et qu'il ne faitrien pour éloi- 
gner sa ruine , elle Tadore comnie un Dieu ; elle> 
s'en sépare dès qu'il prévoit te péril , et surtout 
lorsqu'il va chercher au dehors ce qui pourrait la^ 
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sauver. Tel est le veritable état de la Turquie en 
i83o ; il est probable que le mal ne £N*a que s'ac* 
exoitre. 

Après avoir lu dans rhistoire le récit des guerres 
sanglantes et cruelles au milieu desquelles s'est 
élevé Tempire ottoman^ il serait permís peut-étre 
de voir dans son état present la juste expíàtion 
d'une gloire qui a long temps désolé le^nonde; 
toutefoís on ne peut rester indifférent au spectacle 
d'une grande nation qui se précipite dans l'abime. 
Je ne puis m^empédier de déplorer cette £atale des- 
tinée, et quand je pense què la ehute violentc de 
l'empire des Osmanlis peut* à la fois ébranler 
rOrient et l'Occident , je forme des voeux pour que 
cet empir^ subsiste et que notre globe reste encore 
tel qu'il est, 

P. S. Je yousai envoyé plusieurs lettres de mon 
jeune oompagnon sur le Bosphoré , sur les eaux 
doücea d'Europe et sur Belgràde; vous y avez re- 
marqué sans doutç comme inoi les progrés d^un 
talent veritable^ quand sasanté serà tout-à-fait ré- 
tablie^ il ne nous manquera plu$ rien pour satis- 
faire votre curiosité et çour achevçr utilement 
notre voyage. Vou& trouverez ici un petit tableau: 
de Pera et^de Scutari, plein d'aperçus et de traits 
dè mceurs fidèlement rendus ^ qui reveient un heu^ 
reux çspvii d'observation. 
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LETTRE XI.Vni. 



wíma BT SOUYAmi. 



▲ M. M. 



Pura, sepleinbie4330« 



Dans une de vos lettres^ vous ayez montré Pera 
et le sérail sous leur physionomie politíque^ tous 
avez parlé de cette dominatíon nouvelle^ de cet 
empir^ franc qui s'élève en face d'un vieil empire 
ébranlé. Je veux mettre ici en présence rtine de 
Fautre lesideux coUinès de Pera et deScutari, non 
point pour faire des rapprochemens polítiques, 
mais pour considerar ces deox fatibourgs sous leur 
aspect moral. Les hommes et les moeurs de Pera 
n'ontrien de commun avecles hommes et les moeurs 
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de Scutarí; ces deux collines que sépare un bras 
de mer sont aussi étrangères Fune à Fautre que s'ü 
existait entre elks un intervalle immenae. 

Étudions d'abqrd Pera ; les Gïecs et les Armé- 
niens de ce fis^ubourg n'entreront point dans mon 
tableau. La population franque de Pera peut ae dir 
viser en troís classes : la première est celle des né- 
gocians^ la seconde est ce qu'on peut appeler la 
nation diplomatique, la troisième ce sont les aven- 
turiers. Beaucoup de gens. en Europe ayant lu ou 
ayant entendu diré que les Turcs n'étaient guère- 
propres qu'à posséder inutilement de grand& 
royaumes^ ont eu Fidée de venir se mettre enquel-- 
que sorte à leur place; ils ont cherché à profiter- 
des avantages que négligeaient les Ottomans^ et 
Factivité européenne s'est établie à còté de Findo- 
lence asiatique. Des hommes venus de tous les. 
pays de FOccident exploitent les différentes bran- 
ches du commerce et de Findustríe; chaque jour 
de nouveaux eommerçans arrivent et ne doivent 
compte à personne de leurs projets; on peut rester 
à Péra^ on peut en sortir à volontéf on est l&re" 
íci comme dans les Khans du desert, lat longt^e me 
de Pera est remplie d'orfevres, de bijoutiers, de 
tailleurs^ de pbarmaciens, de cafès francs^ etc«^etc. 
lies plus forts négocians ont leurs demeures a Ga-- 
lata ; ils vivent là au míli€%i des souvenirs de cefte 
repiiblique marchande qui dans les dèrniei^ temps 
de Fetnpire grec régnait sur Bysance et sar la Mer- 
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Noire Tous ces Francs, qui appaitiennent à des 
nations différentes, n'ont entre eux ni lien, ni in- 
térét commun^ ni aucune de ces affections et de ces 
sympathies qui font le charme des sodétés hu- 
maines; leur grandè afFaire est d'ariÍTer à la fop- 
tune; chacun ne vit que pour soi et ne songe qu'à 
ce qui le touche; les Francs de Pera ne s'occupent 
pas plus les uns des autres que des voyageurs qui 
passent et se rencontrent sur une méme route. 

La nation diplomatique est une classe à part j 
c'est la partie aristocratique de la cité des Francs ; 
aüssi dédaigne-t-elle la classe des commerçans 
qui sont regardés comme les plébéiens de la col- 
line. Les ridícules de tous les royaumes , le céré- 
monial et Fétiquette de toutes les cours, tous les 
genres d'amour-propre , toutes les vanités et les 
prétentions de notre Europe, voilà en peu de mots ce 
qui a caractérisé en teut temps la haute société de 
Pera ; de plus , le noble faubourg a ses cancans , 
$es médisances, ses malignes histoires comme 
nos petites villes; ajoutez à cela Fimitation gro- 
tesque des habitudes aristocràtiques par leç Grecs 
et les Annéniçns qu'on admet dans la société des 
Francs ^ et qui se piquent d'avoir de bonnes ma- 
nières. Nous n'avons pas vu cette société brillante, 
maintenant dispersée sur les rives du Bosphore et 
de la Propontide, mais il reste toujours à Pera 
assez d'àmes charitables qui ne negligent rien pour 
nn$truction dés voyageurs. Ce qu'il y aurait de cu- 
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rieux, ce serait de suivre la colline de Pera dans 
«es rapports avec les habitans du sérail et le minis- 
tère ottoman. Dans un pays oh personne ne peut 
s'approcher d'un grand personnage les mains vides ^ 
ou tout le monde^ le sultan lui-méme^ demande 
son bakchich^ je vous laisse à penser si la corrup- 
tíon doijt se trouver à l'aise ; aussi marche-t-elle le 
front levéj le mensonge et Fargent, voilà le nK)biIe 
des affaires. Vous pouvez juger par la de ce qu'il 
£aut ÜBure pour se mettre en crèdit ét pour s'avan- 
cer dans la carrière ; j'ai entendu citer des^ hommés 
d'honneur qu'on accuse de gàter le métier, garce 
qu'ils ont du désintéressement ; on leur reproche 
de n'arriver jamais à leur but, parce qu'ils ont con- 
servé llíabitude de marcher droit, et qu'en outreils 
embarrassent et trompent tout le monde à force de 
diré la vérité ; comment pourront-ils se tenir dans 
cette Babylone ? La place ne doit-elle pas à la fin 
rester à ceux qui n'apportent point dans les affaires 
des scrupules embarrassans^ et qui ojit eu soin de 
jeter bien loin derrière eux le bagage incommode 
d'une probité sévère et d'une conscience intraita- 
ble ? D'ailleurs noUs avons ou! diré que les cabinets 
d'Kurope paraissent ne pas trop désapprouver ce 
qui se fait à Pera, et le temps est venu peut-étre 
ou la corruption et le mensonge seront ici Vullima 
ratio regum. 

J'arrive à la classe des aventuriers qu'on pourrait 
subdiTÍser en plusieurs classes particulières. Les 
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uns sont des proscrits de la politique^ les autres 
ont quitté leur pays pour étre dispensés de payer 
feurs dettes^ d'autres ont traversé les mer$ pour 
'courir les aventures ; ils vont de rivage en ri- 
vage, de royaume en royaume; tou tes les con-* 
ditions, tous les moyens d'existence leur sont in- 
difFérens ; leur patrie est partout ou ils trouvent un 
asile et du pain; aujourd'hui à Pera, ils seront 
demain sur le chemin de Trébisonde, de Smyrne, 
d'Alepou de Bagdad. Ces aventuriers ont des pièges 
pour tout le monde; beaucoup d'entre eux ont fait 
de Tart du mensonge Tétude de tou te leur vie, et 
par je ne sais quelle íascination ils s'emparent de 
vous comme ces aniniaux impurs qui ont Je pou* 
voir d'attirer avec leur souffle les oiseaux du 
ciel. Je voudrais placer aussidans la classe des aven- 
turieís cette foule de médecins qui n'ont jamais 
étudié la médecine et qui vivent de l'ignorance des 
Turcs; il part chaque matin de Pera une banda 
d'esculapes qui, portant leur pharmacie dans un 
mouchoir, s'en vont parcourír les dififérens^uar- 
tiers de Stamboul; ils sont ordinairement suivis 
d'un Juif ou d'un Grec qui leur sert d'interprète 5 
ces sortes d'aventuriei% ne sont pas les moins dan- 
gereux, car ils en veulent non-seulemént à votre 
bourse mais encore à votre vie, et je prie Dieu qú'iï 
nous en défende. ^ 

On voit d'après ce tableau que tous les ridícules 
et tous les vices de TOccident se trouvent à Pera; 
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c'est surtoüt sous ce rapport que notre pauvre En» 
rope est id par£aitement représentée. Ajoutons à 
cela que les malheureuses querelles politíqu^ re^ 
tentíssent àPéra comme dans nos pays; la guerre 
est à Pera quand la guerre est en Europe; la coUine 
£ranque a du dévouement pour toutes les mauvaises 
causes^ de l'enthousiasine pour toutes les révolu- 
tion&. 

II ne faut pas que j^oqblie Téglise de Pera desser- 
vie par des religieux latins. Depuis notre deport de 
France, nous n'avions point entendu la cloche; le 
gouvernement turc a permís aux Francs d'en avoir 
une^ et les religieux, usant largement du privilége^ 
ne laissent point leur cloche €*n repòs ; les moines 
latíns se plaisent à faire retentir l'airain pieux 
aux oreilles des Turcs j les bons peres mettent la 
leur jòie^ et leur orgueil. L'église ne suffit point 
au nombre des íidèles, le dimanche et les jours de 
fetes; des Grecs et des Arménieas catholiques se 
confondetít avec les Francs dans le sanctuaire, et le 
meme autel reunit ainsi des hommes separés entre 
etüitpar un caractère et des intéréts différens. On 
se moque bèaucoup des tnoines en France, et quand 
nous sommes passés ^ Marseiile, des clameurs s'éle- 
vaient CQnt?e quelques capucins qui se trouvaient 
dans cette ville. Les capucins sont mieux traités à 
Pera ; ils sont aim# et respectés comme ik le mé-^ 
titent, et les Francs n'ont point consenré à le«r* 
é^^ard les préventions qufon a contre eux dans nos 
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pays. II en est de certains préjugés comme d'un son 
ou d'un bruit , qui s^affaiblit ou íj'évaiiouit par la 
distance. 

Vous n'avez point oublié les deux derviches que 
nous avons rencontrés sur les rivages de l'Helles- 
pont; c'est en causant avec les deux cenobites de 
la {Híllée des Noisetiers, que nous avons commencé 
à connaitre ce qu'était la vie religieuse en Turquie. 
Nous avons retrouvé à Pera d'autres derviches^ 
les mèvlévi ou les den^iches tburneurs ; nous avons 
quelquefois assisté ensemble au curieux spectacle 
qu'ils donnent tous les mardis et vendredis. L'ora- 
toire qui les rassemble après le namaz de midi^ est 
situé dans un cimetière qui leur appartient et se 
détache de leur téké ou monastère j beaucoup de 
voyageurs ont décrit leurs danses religieuses au 
bruit des ílutes et des timbales. Les mèvlévi sont 
de tous les cenobites musulmans ceux que lea 
Turcs estiment et reverent le plus : les vrais croyans^ 
se recommandent à leurs prières ou s'affilient à 
leurs associations y et leur donnent en écbange des 
aumònes ou leur lèguent des biens en mourant. Le 
fameux Halet-effendi était un affilié de cet ordre , 
et avait fondé une bibliothèque dans le téké des 
mèvlévi. Ce sont les mèvlévi qui firent pécher dans 
Is-Bosphore la téte.d'Halet-effendi; vous avez vu 
dans leur cimetière le mausolée qui renferme la 
téte du visir. Ces derviches rendent souvent les 
demiers devoirs aux victimes du despotisme ^ par« 
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tieulièrement aux hommes qui oht tenu à leui* 
communauté par les liens de raffíliatíon. Le su^ 
péríeur du téké est comme riman de la paroisse 
musulmane de Pera. Les mèrlévi sont bons et 
charitables> et tout le monde ici les aimei; ils 
ont gardé fidèlement les preceptes de Djélalédin^ 
leur fondateur, qui disait : Le deryiche queje cher- 
che est celui qui, entendant les saupirs du pauvrey 
s'barreu et lui demande : Que dèsires-^tu? me voilà. 
On remarque dans lelcimelière des derviches-tour- 
neurs le tombeau du comte de Bonneval^ appelé 
dans son épitaphe^ Achmed-Pacha ^ chef des lom- 
bardiers. Jean-Baptiste Rousseau avait adressé une 
ode au comte de Bonneval , lorsque celui•<i était 
lieutenaut-général des armées d'Allemagne. Je me 
suís donné le plaisir de reliré cette pièce de vers 
pres de la tombe musulmane du comte de Bonneval. 
Quand Rousseau écrivit cette ode , il ne se doutait 
point qu'elle serait récitée un jour dans un cime- 
tière de derviches , en présence du mausolée de son 
héros surmonté d'un turban. L'avant-demière stro- 
phe, un peu contraire à la foi du Coran, m'a pam 
surtout piquante dans cette circonstance. Après 
avoir peint Fivresse des yçndsoigeurs en automne^ 
Rousseau poursuit ainsi , en s'adressant au general 
qui fut depuis Achmed-pacha : r# 

Tandis que toute la campagne 
Retentit ée lenr dous transport ^ 
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Allons trarailler ï Taccord 
Du tokaye avec le champagne , 
Et , preí de tes lares assis , 
De$ vins de rive ét de montagne 
Juger le procés indecís. 



J'aurais voulu tous décrire ces rues de Pera et 
'de Galata, espèce de sentiers tortueux qui traver- 
sent de rudes collines; ce sont , pour la plupart , 
des avenues étròites et raboteuses , làb\TÍnthe dan- 
gereux au milieu duquel íl ne faut point que la 
nuit TOUS surprenne ; mais tout cela vous est connu, 
et je vous ai assez entretenu de choses qlie vòus 
savez mieux que moi. J'ajouterai seulement que, 
dans les crisés violentes , Pera n'est pQÍnt à l'abri 
du fanatisme ottoman. Quand les Turcs ont éu à se 
plaindre de l'Europe , il leur est plus d'une fois ar- 
rivé d'incendier Pera pour «xprimer leur mécon- 
ten tement ; c'est ainsi qu'en 1801, les Musulmans 
<le Stamboul se vengèrent des conquétes de l'armée 
française en Egypte. Qui sait si, dans un avenir 
prochain, tout?s ces reformes, que conseille TEu- 
rope et que réprouve Fopinion musulmane, n^amé- 
neront point quelque desastre sur la coUine des 
Francs? Qui sait si les voyageurs à venir trouve- 
ront encore Pera tel que nous le voyons, tel que 
nous venonsde le montrer, et si la misère et le de- 
sert n^auront point alors pris Ja place de la cité 
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qu'animent maint•nant le commerc• el la diplo- 
matie. 

^ nous Toulons un lieu oíi rien ne change , oíi 
rien ne s'agite , oii tmites les intrigues et les pas- 
sions soient mortes, allons à Scutari. On vient à 
Pera pour tenter le sort , on va à Scutari quand 
on a dit adieu à la fortune. Pera est le séjour des 
ambitions et des esperances; Scutari est le pays 
des morts ou de ceux qui ne demandent qu'à 
mourir. On peut distinguer à Scutari deux cités : 
l'une est celle des vivans, Fautre est celle qui 
9, pour maisons et pour palais des tombes et des 
mausolées; celle-ci est plus vaste^ plus magnifique 
que la première; tous l'avez décríte en parlant des 
cimetíères. 

On retrouve, k Scutari , les quatre nations qui 
habitent Constantinople : ce sont d'abord les Turcs, 
puis les Grecs , les, Arméniens et les Juifs. La ville 
n'a point de monumens qui appellent l'attention 
des voyageurs. Quand vous avez vu la caseme qui 
est un vaste édifice, la mosquée de Sélim III, quel- 
ques fabriques de mouchoirs assez renommées, le 
kiosque imperial de Bourgourlou , 41 ne vous reste 
plus qu'à vous ressouvenir que làs'élevait jadisTan- 
cien Crysopolis. En parcourant ces routes bordées 
de sepulcres qui traversent les cimeticries dcj Scutari , 
il vous semblait voir les chemins de nos foréts royalesj 
en parcourant certaines rues de Scutari, larçes, 
droites et bien pavées , je me suis cru dans les rues 
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de Versailles : j'ajouterai que la solitude de Scutari 
a quelque chose de solennel qui rappelle la solitude 
de cette ancienne demeure de nos rois. Le grand 
chemin d'Asie passe au milieu des cimetières; il est 
toujours couvertde caravanes marchandes qui ar- 
rivent de la Perse, de l'Arabie, de Tlnde, de 
FEgypte , de la Syrie et de FAsie-Mineure. Ce con- 
tinuel passage des caravanes au milieu de ce vaste 
amas de tombes immobiles, représenteassez bien Té- 
temel mouvement à còté de Téternel repòs. Les Mu- 
sulmans de Scutari se livrent peu au commerce j ils 
voient passer devant eux les productions et les tré^ 
sors de tout l'Orient, sans qu'il leur prenne envie 
d'en profiter; la plupart d'entre eux nesont là que 
pour étre plus pres de leur cimetière favori. Les 
Grecs , les Juifs et les Arméniens qui ne sonàpoint 
venu^ à Scutari pour attendre un tombeau/"^ ne- 
gligent pas leursintérétsde commerce^ et tirentuu 
grand avantage de Farrivée des caravanes. 

Les derviches hurleurs étaient autrefois une des 
curiosités de Scutari, et les vojageurs ne man- 
quaient pas de les visiter ; quel spectacle que celuí 
d'une troupe de cenobites burlant le nom d'Allah 
jusqu'à perdre haleine , épuisant leurs forces dans 
des jeux sanglans qui faisaient de chaque derviche 
un veritable gladiateur ! Comment caractériser une 
piété qui avait toutes les fureurs de Fexaltation , 
qui ne se montrait que par des actes violens, et 
par je ne sais quelle démence cruelle? Nous avon» 
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demàndé k Toir ces ardens disciples de Bektach j 
mais on nous a dit qu'ils avaient élé supprimés 
dans ces derniers temps ; un Musulman m'a moiitré 
les débris de quelques-uns de leurs tékés , et voici 
les détails que j'aí pu recueillir sur la suppression 
de cet ordre. II n'est point de crimes dont on n^ait 
chargé la mémoire des Bektachis. Us n'observaierit 
point le jeune de Ràmazam , ils buvaient méme du 
vin dans ces jours d'abstinence. La débauche reni- 
plaçait dans leurs tékés les prières dè la religion , 
et pendànt les nuits de moharrèm appelées nuíts 
de àeuíly ils chantaiçnt des poesies à la louange du 
vin. On put se convaincre qii'ils prafessaient des 
doctrines herètiques par la leçture d'un petit livre 
qu'on trouva dans la poche d'un de ces derviches. 
On eip^int jusqu'à reprocher aux Bektachis d'en- 
lever les jeunes garçons et les jeunes filles. Après 
les delits d'impiétè et d'immoralité venaient les de- 
lits politiques. Les Bektachis s^étaient^ <cIisait-on^ 
réunis aux janissaires ; beaucoup íentre eux 
avaient été vus, le i6 juin, dans les rangs de la 
milice rebelle sur la place de FEt-Méidan , et quel- 
ques-uns avaient parcouru Stamboul pour enflam- 
mer le fanatisme de la multítude. La ruine des 
Bektachis devait donc suivre la ruine de FOdjacj 
tous les bons jVTusulmans etaieht censés réclamèr 
cette mesure. Un firman de Mahmoud annonça aut 
vraís croj'ans qií'après avoir pufgé Fempíré dé la 
présence des janissaires, il fallait songer a mériter 
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de nouvelles graces de la Proi^idence ^ en preuant les 
moyehs eonvenables pour épurer la foi des Musulmans 
et rendre a la religíon tout son éelat; cela voulait 
diré qu'il fallait se débarrasser des derviches Bektar 
chis. Lefimian condamnait à la peine capitale les 
trois chefs de Tordre, Candji-baba, Ahmed et Saleh ; 
les deuxpremiers étaient habitans de Scutari. Une 
assemblée tènue dans la mosquée di^sérail decreta 
Texil d^^n grand nombre de Bektachi^ et la destruc- 
tion de la plupart de leurs tékés; ceux qui obtinrent 
de rester à Constantinople eurent défense de se 
mon trer sous le costume de derviches. 

En démolissant des tékés à Stamboul, on ne fut 
pas fàché d'y trouver des vases rempl>s de vin ; 
on découvrit, dit-on, dans la maison du chef 
Candji-Baba à Scutari des pots de vin bouchés 
avec des feuillels du Coran. Du reste nous devons 
nous défier de tout ce qui a été répété contre les 
derviches exilés ; quand on veut justífier des me- 
sures violentes^ on n'épargne point les exagé- 
rations. Lorsque chez nous on a frappé les che- 
valiers du Temple et les disciples de Loyola , n'en 
a-t-on pas dit plus qu'on n'en savait ? Toutefois 
la suppression des Bektachis n'a pas produit en 
Turquie autant d'effet qu'en a produit en France 
la suppression des jésuites ; personne n'a songé à 
souffler sur la cendre des derviches pour laranimer, 
personne n'a pensé à relever les tékés abattus ni k 
solliciter le rappel des proscrits. Si les malheureux 
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ont tort dans tous les pays ^ ils ont surtout grand 
tort en Turquie, et le v<e viclis (malheur aux vain- 
cus!) devrait figurer au nombre des versets du 
Coran. 
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LETTRE XLIX. 



¥én, septembre 4^50. 



Le bazar ou le marché des esclaves était autre*- 
fois fermé aux chrétiens; !a permission de le visi- 
ter, ne s'accordai't qu'aux ambassadeurs rappelés 
par leurs cours, et partant de la capitale. Je ne 
pense pas qu'on voulüt les consoler ainsi dé leür 
<Jisgràce, car de toutes les misères qu'oii peut voir 
à Stambòul, il n'y en a pomt dont le yue puisse 
affliger davantage un Européèn. Depuis quelque 
temps, les Turcs se sont relàchés de leurs rigueurs 
jalouses, et le bazar des esclaves est ouveít aux 
chrétiens comme aux Musulmans ; nous y sommes 
entrés aussi facilement qu'au bazar du papier ou au 
bazai* des livres. 
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Je VOU5 relracerai avec fidelité les images qm ont 
attristé mes regards; le bazar n'est pas loin de la 
colonne brúlée et de la nrosquée de Soliman. Nous 
sommes d'abord arrivés dans une cour spadeuse 
et de forme irrégulière. Autour de cette cour, sont 
des loges construites en bois de sapki, avec <Jes> 
portes et des fenétres grillées comme dans une vo- 
lière ou dans uae ménagerie. Au* milieu de Ten- 
ceinte s'élèvent des estrades, ou de graves Musul- 
mans, ^ssis sur des divans, fument leur ehibouc, 
ce sont les marchands d'esclaves. En entrant dans 
la cour, nous avons remarqué un groupe de jeunes 
filles maures, assises par terre, le visage et le 
^in découverts, parées de quelques piècés gros- 
sières de bijouterie. Ces pauvres créatures igno- 
rerit complètement leur sort; elles sourient à 
tous ,ceux qui passent pres d'elles j sur Testçade 
la plus voisine de la porte d'entrée, on voyait 
doyze ou quinze petits negres dont }e plus àgé 
n'avait pas dou2e ans. Us étaiei^t tout. nus, ils 
avaient l'air triste et paraissaiept avoir froid, car 
ib viennent des cpntréesles plus brukntes de TAfri- 
que j l'interprète quim'^ccompag^it, a voulu leur 
dirc quelques mots en ai-abe, ilsne Tout point com- 
pris 'y ü leur a parlé turc, ils ne Yojfit pas entendu da- 
vantage; le jargon dans lequelilss'exprifpaient, est 
ixkCQiuiu de tous ceux qui entendent les langues 
d'Ori^Qt. Qud p^s de l'Afrique les a vus naitre? 
Peut-étre sont-ils venus des source^ du Niger? Us 
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ont peul-étre reçu le jour à Tombouctoir^- et dans 
ces contrées dont Faccès a été fermé jusqu^ici aux 
voyageurs les plus intrèpides. Ces faibles enfans 
ont tout oublié jusqu'à leurs parens qui les ont 
vendus; si tous leurs souvenirs n'étaient pas effa- 
ces, ils pourraient nous mettre sur la voie de quel- 
ques découvertes géographiques. Nous avons in— 
terrogé les marchands qui les ont achetés ; il n'est 
pas douteux que quelques-uns de ces marchands 
n'aient visité Tintérieur de FAfrique ; mais comme 
les enfans qu'ils trainent à leur suite, ils ont tout 
oublié et ne savent plus rien de ce qu'ils ont vu ; 
peut-etre aussi ne veulent-ils pas faire connaitre 
les cherains par ou ils ont passé , dans la crainte 
d'j étre suivis ou devancés par d'autres. 

Nous nous sommes approcbés des loges grillées 
qui bordent la cour; desfigures noires ou blanches 
se montraient à travers les grillages de bois ; sur 
quelques-unes de ces figures, on remarquait la 
iristesse, méme le désespoir; sur les autres, une 
stupide apathie, une profonde indifférence. Après 
avoir visité les loges des esclaves, nou3 $ommes 
venus nous asseoir sur Feslrade, ou les marchands 
altendaient les acheteurs et s'entretenaient de leur 
négoce 5 ils veillaient sur leurs marchandises, c'est- 
à-dire sur les petits negres, sur les petites né- 
gresses, et sur les femmes enfermées dans les loges 
grillées. Noys avons demandé à l'un d'eux si le com- 
mercè allait bienj il nous a répondu que soa 
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demier voyage luí avait beaucoup coüté , et que U- 
vent jaune, lui avait enlevé dans une semaine pour 
cent mille piastres de négresses venues de VAbyssinie. 

Nous nous sommes mís à fúmer avec ces honnétes 
négocians; quelques-uns^ les plus àgés surtout, 
nous voyaient avec quelque peine dans le bazar, 
non qu*ils craignissent d'avoir des témoins de leur 
tràfic; mais ils se persuadaient que les regards d'un 
chrétien pouvaient jeter un mauvais sort sur les 
les esclaves, et les rendre malades ou difformes. 
Ce que les marchands d'esclaves redoutent le plus^ 
ce sont les maladies; la phthisie, la fièvre, la co- 
lique, un accident imprévu peut miner les plus 
ríches. Combien de fois la peste n'a-t-elle pas dé- 
peuplé ce bazar ! Que de fortunes empoftées par un 
fléau épidémique! Que de marchands, ruinés de 
fond en comble, qui, dansíeur désespoir n'àvaient 
plus qu'à suivre leurs esclaves au champ des morts ! 
Aussi lorsqu'un de ces pauvres captiCs éprouve une 
indisposition tant soit peu grave, que d'attentions , 
que de soins, que d'inquiétudes ! O tendresse d'une 
mère, serait*il donc vrai que la crainte de perdre 
quelques piastres put quelquefois te ressembler ! 

Les esclaves et ceux qui les vendent ne sont pas 
le seul spectacle curieux du bazar; il faut voir aussi 
ceux qui viennentpour acheter; voiis savez que les 
coutumes musulmanes ne permettent pas de regar^ 
der une femme en face ; ici la vue du beau sexe n'est 
plus interdite; la beauté n'y a point de voile; des- 
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hommes de totite conditiotilKlc toutàge^ viennent 
marchander les esclaves ; ils leur prennent les 
mains^ ils leur mesurent la taille, ils les font mar- 
cher, parler, quelquefois méme chanter et danser; 
les femmes captives se prétent à tout |cela, selon 
que la physionomie de Tacheteur leur plait ou leur 
déplait^ car le sort de leur vie dépend de celui qui 
les achète, et la ven te de leur personne est pour 
elles toute une destinée. Plusieurs matrones sont 
attachées au bazar; souvent on les faií venir pour 
examiner les femmes exposées en ven te ; ces fem- 
mes sont-elles bien constituées, n'ont-elles point 
d'infirmités secretes , on^-elles conservé ou perdu 
leurs avantages naturels? voilà ce qu'íl est impor- 
tant de savoir avant de les acheter. LMl•ix qu'on 
m'et aux femmes esclaves, tient pour Tordinaire à 
leur jeunesse, à leur beauté, à leurs talens pour la 
danse, pour la musique et labroderie. Nous n'avons 
vu dans le bazar que des figures très-communes ; 
celles qu'on regarde comme des beautés se vendent 
dans des maisons particulières , ou le públic n^est 
pas admis. Lorsqu'un musulman vient à mourir, 
on expose le plus souvent au bazar les esclaves qui 
font partie de la#uccession; il arrive aussi qu'un 
patron revend les escleves qu'il a achetés. On m'a 
dit que le bazar devient quelquefois une espèce de 
maison de correction, et qu'un esclave y vient re- 
cevoir la punition d'une désobéissance ou d'une in- 
íidélité. Un inspecteur, nommé par la police, est 
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cbargé de veiller à c^^j^e tout se pa^se daD3 l'or- 
dre, et de prevenir toute io&^action à la loi i:eli- 
gieuse. II n'est permís qu'aux seuls Musulmans 
d'aclieter des esclave$; toutefois quelques-un.s de 
ces malheureux captifs sont achetés par des chré- 
tiens pour étre mis en liberté. On se sert.pour cela 
du nom et de l'intermédiaire d'un Musulman; il 
est arrivé que la çharité a été trompée^ et souvent 
une femme de mauvaise vie s'est entendue avec un 
marchand pour se mettre à la place Ae .l'esclave. 
qu'on voulait'délivrer. Xai fait ^ouyent ujue triste 
remarque, c'est qu'une vertu ne peutparaítre dans 
ce monde sans qu'un vice ne se glisse à, sa suite, 
pour eii tirer parti. . 

Je vous^ parlé dans plusieurs de mes lettresdes 
contraste^erpétuels qu'on^observe dans les uïoeurs 
des Turcs í ala por te du bazar des esclaves, oj;i ex- 
pose, dans des cages, des oiseaux qi^e les passa^pis 
achètent pçxxr les délivxer 4e leur prisonj j'ai 
acheté quelques-u;ns de >cef oiseaux, ^uVn ^pelle 
auid ççmdííry , et je Jeur ai rendu la liber4;é <€^ pré- 
sence de la foule qui criait : pejçeiy pe^d/ trèsnbiqn^ 
très-bíen. Y.ous voyez qu'au Ueu méme,ou l'huma- 
nité sernble ba^^e <Je tpvis le^ cqgurs, on .co[urt en- 
corç après ^on im^ge. 

Pans le bazar d,es enclaves (me no^s sivons vi- 
sitç, q^ n!expq^ que des fçnuoes et des etrfafls j 
il existe dans le quartier 4^ Sept-Jours uja i»ar- 
ché pour les hpi^mes j ^les course^ ne iriy ant 
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point conduit. On peut voir à Tophüna un aulre 
,4bazíir pourles Circassiennes ; les marchands se'réu- 
nissent dans deux cafès oíi ils restent depuis le ma- 
tin jusqu^au soir ; les femmes esclaves sont enfer- 
íïíées dans des maisons du voisinage. On vient les 
voir , oü bien elleíí sont conduites chéz ceux qui 
veulent les sícheter. Nous avons rencontré sòu- 
vent dans les rue^ de Tophana ces beautés dè la 
Circassie ; leur visage parait à découvert ; elles ont 
quelque chose de tristè et de sauvage dans le re- 
gard^ leur chevelure est longue et flottànte ; ríen 
n'est plus isveltè que leur taille, et c'est le seul dé- 
faut qiie lèur trouverit les Turcs. Des femmes juives 
sont les courtiers de cette espèce de commerce; 
elles savent quand les cargaisons arrivent , elles sa- 
vent ce qui com|)ose chàqüe cargaison. Si la Cir- 
cassie envoye quelqués-unes dé ses merveilles, la 
renommée les précède ; elles sont encoré en butte 
aux écueils et aux tempétes de la Mer-Noire , que 
déjà on en parle à Slamboul. On anhonçait ces 
jours derniers Tarrivée de deux beautés rares j tou- 
tes les matrones de la capitale allaient les proposér 
de maisons en maisons. Point de marchand, point 
d'amateur qui ne voulút au mòins les voir. Cha-; 
cune des deux Circassiennes devait se vendre trentè 
ou quarantè mille piastres, ce qui^ en langue de 
bazar ^ voulait dirç qu'elles étaient des perfections. 
On achète souvent les plus belles esclaves pour 
en faire présent.à que^ue grand seigneur, mérhe 
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au sultan qui les reçoit et les place daíis son ha" 
rem : c*était autrefois ua puissant moyen de fair^ 
sa cour et d'avoir des amis ou des intelligences 
dans le sérail; lespachasdes rives de la Mer-Noire, 
et ceux qui commandent dans les pays voisins de 
la Géorgie, n'ont pas renoncé à Fusage d'approvi- 
sionner le harem imperial. J*ai voulu savoir com- 
meat on se procurait des eunuques ; ce sont les 
courtisans du sérail qui prennent ici la place des 
marchands. Je dois vous diré touiefois qu'il n'y a 
pas en Turquie autant d'eunuques qu'on parait le 
croire communément dans notre Europe. La loi 
religieuse défend toute mulilation derhumanité^ et 
la faculté d'avoir des eunuques noirs ou blancs est 
un privilége réservé à la magniíicence des sultans 
et des grands de l'empire. Tout ce que j'ai pu ap- 
prendre sur les tristes gardiens des harems, c'est 
que les eunuques blancs viennent, comme les oda- 
lisques , des bords de la Mer-Noire , et les eunu- 
ques noirs , de l'Abyssinie. Plusieurs de ces der- 
niers, les plus adroits et lesmieux elevés, ceúxqui 
ont le plus de crèdit au sérail, ont été envoyés par 
le pacha du Caire 

Ma demeure n'est pas loin de Tophana, et quand 
je passe par ce quartier, j'entre souvent au cafè oii 
se trouvent les marchands d'esclaves circassiennes. 
J'ai l'habitude de causer avec uade ces marchands, 
qui est plus communicatif que les autres. Comme 
je lui témoignais une grandg curiositc pour tout ce 
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^ui a rapport au síngulier coïnmerce qu'il fait , il 
m'a proposé de me mener en Circassie dans son 
prochain voyage. S'il ne fallait pas síx mois pour 
cette grande excursion, si je me sentais assezde 
force pour braver les fatigues de la route et les 
tempétes de la Mer-Noire, j'irais sur les bords de 
THalis, j'irais dans Tancien pays deia Colchide, 
et la que de choses j'aurais à vous écrire non-seu- 
lement sur le deplorable tràfic de Tespèce humaine^ 
mais encore sur beaucoup de pays et de peuples 
qui sont restés inconnus aux voyageurs ! Trébisonde 
est un des grands marchés ou sont conduits les es- 
claves. Les marchands de Stamboul vout quelque- 
fois jusqu'à l'embouchure du fleuve Batoun , jus- 
qu'à la còte des Lases et aux frontières marítimes 
de la Mingrelie. Sur tous les points de débarque- 
ment, on leur amène de jeunes garçons etde jeunes 
filles ^ont ils composen t leur cargaison. Souvent 
les parens eux-mèmes vendent leurs propres en- 
Éans , et les échangent contíe de la pòudre , des 
fusils , des étoffes d'Alep , queiques pièccs de bi- 
jouterie , etc. Dans tous les pays oji se fait ce mal- 
heureux tràfic , il est à remarquer que les habitans 
sont très-rigides dans leurs moeurs , et suivent avec 
beaucoup de scrupule, les uns la religion grecque, 
les au tres la religion musulmane ; lorsqu'on leur 
reproche d'oublier les devoirs de la paternité , ils 
allèguent les usages depuis long-temps établis , ils 
s'excusent sur rimpossibilité d elever leurs enfans. 
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lis sont d'ailleurs persuadés que leurs fils ou Feurs 
filles dòivent avoir une destiriée brillaxite , et qu'eri 
les vendatít comme esclaves, ils les mettent surle 
chemin de la fortune. De leur còté. les jeunes gar- 
çons, et surtout les jeunes filles à qui on fait ac- 
croire qu'elles votit étre des sultanes , abandonnent 
sans regret des parens miserables, et se persuadent 
qu'íl y a du bonheur à les qiiítter. 

Les habitans de la Mingrelie ét de la Circassie se 
trouvent partagés èii diverses tribus ; les chefs de 
ces tribus vendfent les énfans de leurs esclaves ; il 
faut ajouter qu'íls sotit {)resque toujours en guerre, 
et que leurs••jírísonniers vont peupler les marchés 
de Stamboul, d'Al•ep et du Caire. Toutes cespo- 
pulations ont aínsi cohservé les màximes bàrbares 
de l'antiquité y qui condamnaiént les vaincus à de- 
venir la propriété du vainqueur; on n'entend pas 
autrement le droit des gens chez la pluptrt des 
peuples de l'Asie. Un derviche , venu du paj's de 
Bagdad, demandait ün jour à mon interprète si 
nous avions des esclaves en France. Mon interprète 
lui répondit qu^non. — ^ Que faites-vous donc de 
vos prisonniers de guerre ? 

U ai•riye quélquefois que des Prancs , des voya- 
geurs euíopéens, jetés sur la còte par queique ac- 
rident de mer , tombent entre les maihs des habi- 
tans, eít sont retenus comme esclaves. Mon mar- 
«hand de Tophana me disait uti jour qu'uti de ces 
prisonniers francs avait cruellement t rompé sa foi; 
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je l'àí príé de s'expliquer ; mais , avant de Irépondré 
à ma questíon , il s'est répandu en imprécatíons 
contre les nemtché ( c'est ainsi que les Ture$ ap-^ 
pellent la nation allemande ). « Un Allemand, 
m'a-t-il dit ensuite^ était ï•etenu prisonnier chez^ 
les Gircasses; dans mon dernier vòyage, il me 
conjura dele racheter de son maitre^ et de le con- 
duiré à Cònstantinople ^ s'engageant à me payer 
le double de 6a rançon. Je cédai à sa prière, et 
je Famenai avec moi. En débarquant à Tophana^ 
il m'a renouvelé sa promesse; mais^ depuis quinze 
jours > il a trouvé le moyen de s'évader^ et jé n'ai 
pu découvrir ses traces. II est parti sans payer sa 
dette » A ce demier trait de son récit , notre Mu- 
sulman montrait une grande colère> je prenais 
part à son désappointement , car son action avait 
queique chose de généreux, et la charité d'un mar- 
chand d'esclaves a besoin d'étre encouragée» w Vou$ 
avez fait un acte de bienfaisance, lui disais-je, et 
vous en recevrez le prix du grand AUah. w Ces pa- 
roles n'ont pu le calmer, et toujours il en revient 
à son maudit nemtché, qu'il a payé plus cher qu'une 
belle Circassienne, et qui s'est enfui comme un 
mauvais djin ( mauvais génie ). 

J'ai pris des informations sur la manière doní: 
on élevait les esclaves circassiennes. On s'accorde 
à diré qu'elles sontassezbien élevées, et que Cons- 
tantinople a pour cela des malsons d'éducation tè- 
nues par des femmes. On leur apprend à écrire^ à 
II. a6 
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l^roder ^ on leur enseigne le Coraa y et les masiíues 
de la morale et de la civilité. La danse^ latnusique, 
nç s^nt pas plus négligées dans ces écdbs que daus ' 
nos pensionnats de jeunes demoiselIes.L'éducation 
des jeunes Circasses Femporte souvent sur celle 
des filles turques élevées par leurs parens^ car la 
cupidité, comme je vous Fai dil^ £edt quelquefob 
mieux que la tendresse. Cbaque talent^ chaqoe 
qualité qui se développe dans une jeuoe fille^ de- 
TÍent UQ tresor pour un mardiand. II en est de 
méme àes jeunes garçons^ qui reçoivent quelq^- 
fois uneé4ucation distinguée. Plusieuis soot ékvés 
au séraii du Sultan^ et devienjotent de grands per- 
soanages ^ il arriv^ méme que ce sont des esclaves 
de l'un et Fautre sexe qui^ soit dans les harems^ 
soí( da^s les conseils du prince^ dirigent toutesles 
a£fisures^ et tiennent veritablement les rénes de 
Fempire. 

Les esclaves , pour les travaux pénibles et pour les 
soins les, plus grossiers de la n^ison^ sontpris or^ 
dii^irement parmi les negres et les négresses. On 
I^a a pour un prix très-modique. Une negresse 
qQiDBAe celles que nous avons vues au bazar^ ne (ve 
vend guère plus de cinq ou six cents piastres (cent 
dnquapÉe ou deux cents francs ). U n'est pas de 
fati3ÀUe tíarque un peu aiaée qui n'ait àdvxy trois 
ou ^pittre esclaves noirs à s(mi service. Comme ces 
esdayes se mélent à là population Uandie, je me 
suís souvent étonné de renoontrer si peu de gens 
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<le couleur dans la capitale et les provinces. Des? 
personnes qui habitent le pays, m'out assuré que 
les enfans de couleur ne vivaient pas long-temps en 
Turquie^ et que le^ climat ne leur était pas favora^ 
ble : c'est à la médecíne à expliquer ce phénomène. 
J'ai apprís sur les esclaves noirs une autre partíeu- 
larité qui ne m'a pas moins étonné. II arrive très- 
souvent que ce sont les négresses qui allument les 
incendies. Ces malheureuses créatures sont-elles 
portées à ce críme par les instigations de la malveil* 
lance? Est-ce la haine, la vengeance, ou le délire 
qui les pousse ? Pour expliquer ce fiírieux instinct 
des négresses^ doit*-on interroger les passions hu-- 
maines ou seulement la physiologie ? Je ne hasar- 
derai ici aucune conjecture, et je me contenterai 
de TOUS aíBrmer le fait^ qui est attesté par tous 
les Francs établis à Pera. 

Le commerce des esclaves a du suivre plué que 
tout autre les chances des armes ottomanes et les 
destinées de Fempire. Comme les prisonniers étaient 
réduits à Tesclavage , on peut se figurer quel devait 
étre le nombre des captifs après une guerre oii les 
Turcs avaient triomphé de leurs ennemis , et sur- 
tout des chrétiens. Depuis que les Ctemanlis ne 
font plus la guerre ; ou qu'ils ne font plus que des 
guerres malheureuses^ les bazars ont du étre beau- 
coup moins peuplés ; les Turcs ont été oUigés de 
faire venir de l'Afrique et de quelques contrées de 
TAsic les esclaves dont ils avaient besoin. Une seule 
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époque dans ces temps modernes a du au^entèf 
le nombre des captifs ou des prisonniers de guerre ; 
et cette époque n'a pas été moíns malheüreuse 
pour les Turcs que pour leurs ennemis : je veux 
parler de la révolution de la Grèce. On a compte à 
Constantinople plus de dixmilleesclaves> venusdela 
Morée et des iles de FArchipd. Après les desastres de 
Chio, d'Ipsara^ d'Aivadi, les soldats turcs ven- 
daient un esclave pour deux ou trois píastres. Dans 
ime pareille guerre, les oiseaux de proie et les mar- 
chands d'esclaves étaient les seuls qui pussent se 
réjòuir d'une victoire , les uns cherchant leur pà- 
ture parmi les morts, les autres trafiquant de la li- 
berté de ceux qui avaient survécu. Le fanatisme 
avait tellement aveuglé les Turcs, qu'ils montrèrent 
en cette occasion plus de férocité qu'à Fordinaire. 
Upe grande partie de la populatíon des iles se 
trouva dispersée dans les villes musulmanes. Les 
Turc^ vendaient d'un còté les enfans à la mamelle 
et de Tautre la mère qui les allaitait, oubliant 
ainsi cette maxime de leur prophète : « Celui qui 
séparera la nière de Venfant , serà séparé aussi de 
ses freres et de ses proclies au jour du demier juge^ 
ment. On remplirait plusieurs gros volumes avec 
les hisloires lamentables que j'entends raconter 
tous les jours sur de pauvres familles grecques, ar- 
xachécs à leurs foyers et trainées dans la servi- 
tude. Ce qui a rendu le mal presque irreparable, 
c'est que les chrétiens emmenés ainsi en captí- 
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vité, et surlout les enfans^ ont presque tous, 
de gré ou de force, embrassé Fislamisme. Ayant 
oublié leur propre foi, ils ont oublié aussi leur 
pays ; et comme si le fanatisme n'avait pas suífi 
à effacer tous les souvenirs de la patrie, à briser 
tous les liens de la famille, on a pris soin de trans- 
porter la plupart des esclaves grecs dans Tintérieur 
de TAsie-Mineure, sur les bords de la Mer-Noire, 
dans le pays d'Erzeroum et les montagnes du Tau- 
rus. D'après les derniers traités , les Musulmans 
sont obligés de rendre tous les prisonniers chréf iens 
fails pendant la guerre de la révolution des Hel- 
lène»; mais ces trailés, et surtout leur ei^cution, 
sont venus beaucoup trop tard : les captifs qu'on 
a pu délivrer se réduisent à un tres petit nombre. 
II est probable néanmoins que la guerre des |ïel- 
lènes scra la dernière qui foumira aux Turcs des 
esclaves; cette espèce de commerce doit tot ou 
tard tomber en décadence, et je n'ai pas besoin de 
VOU9 en diré la raison. 
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LETTRE L. 



vm HOT sim vmaoLAVAtkm wm Tom^üi»- 



Pera, septeiabre 4530. 



L'BSCLATàGB, dans Fempiredes Osmanlis et daus 
ime grande partíe de TOrient , ne re^semble poiaC 
à ce qu'íl était chez les anciens Grecs et chez les 
Romains ; il ne ressemble pas non plus à ce qu'il 
est encore dans plusieurs de nos colònies d'Amé- 
rique. Lorsqu'on examine Tétat et le sort des es- 
claves dans rantiquité; on les voit exclusivement 
chargés des soins les plus laborieux de la société. 
ün sentiment de mépris qui s'attache à leur con- 
dition^ en fait une classe à part et les sépare en* 
tièrement des enfans de la cité. Us sont partout 
regardés comme des ennemis qu'il faut sans cesse 
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surveiUer ; aussi Rome voyait-elle souvent éclater 
des revoltes, des guerres d'esclaves, qui menaçaient 
l'existence méme de la république. II n'en est pas 
de méme en Turquie/oü la législation qui cx)!!-^ 
ceme les esclaves est beaucoup moins sévère qu'elle 
ne Ta jamais été dans aucun autre pays. La servi-»- 
tude chez les Turcs n'est insupportable que pour 
Jes chrétiens qui restent fidèles à leur religion ; les 
esclaves musulmans sont efficacement protégés par 
la croyance religieuse et par les moeurs du pays. 
Leur condition ne fait naítre aucune idée de mé- 
pris ; il est rare qu'un esclave ne soit affranchi au 
bout de quelques années , et le souvenír de sa íser- 
vitude ne le suit point dans Tétat de liberté. Si 
beaucoup d'esclaves pris «n Morée et dans l'Archi- 
pelont refusé, comme je vous Tai dit plus haut, 
de revenir dans leur pays , on peut sans doute en 
donner pour raison qu'ils étaient liés par leur nour- 
velle profession defoi^ mais ori peut croire aussi 
qu'ils persistaient à rester chez les Turcs, pàrce que 
leur servi tude ne leur paraissait pas trop dul*e. 
LTiistoire nous apprend que la méme chdse'arrivà 
après le traité de Carlowitz ; des commis^aii*es du 
czar parcoururent tout^s les provinces de Tempire 
ottoman pour ramener avec eux les esclaves de leur . 
nation : un tres petit nembre de ces esclaves se 
décidèrent à retourner en Russie. 

II est encore un autre point de vué sous lequel 
on peut envisager Fesclavage en Turquie ^ le des- 
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potísme oriental a toujours aimé à s^entourep 
d'esclaves; les sujets qu'il préfère sont ceux qu'il 
achète et qu'il fait venir deloin, qui n'ontpoint de 
racines dans le pays ^ point d^attachement ^ poínt 
de lien , et qui n'ont d'autre cause à defendre que 
la sienne, d'autre habitude que celle de lui obeir. 
Aussi rhistoire d'Orient nous montre-t-elle presque 
toujours les grands monarques confiant à des es- 
claves la garde de leur personne et méme le 
soin de gouverner ou de contenir les peuples. Sou- 
vent les esclaves sont ainsi devenus les maitres , et 
les empires ont changé de fiace , comme on l'a vu 
en Egypte, ou les sultans avaient cté remplacés par 
les mamelucks. La dynastie ottomane n'a point eu 
le sort des autres dynasties d'Orient, mais la Tur* 
quie n'çn a pas moins été livrée de tout temps à 
l'influence des esclaves. Sans remonter à des èpo- 
ques éloignées^i ne voit-^on pas encore aujourd'hui 
des ministres tout^puissans qui, dans leur jeu- 
nesse , ont été achetés au bazar ; combien de pa- 
chas, combien d'o£6ciers de l'armée ont été amenes 
comme captiu dçs cotes de la Mer-Noire ou des 
rivages de l'Afriquej je ne vous rappellerai point 
quel crèdit ont eu quelquefois les Eunuques blancs 
ou íiqirs , ce qu'ils ont été et ce qu'ils sont encore 
à la cQur du prinçe. Vous voyez quels rangs occu- 
pent dans ce pays les esctaves ou si vous le voulez 
les affranchis, vous voyez quels intéréts on leur 
confie^ à quels honneursilspeuvent pretendre. Quq 
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vous dirai-je des femmes esclaves et surtout des 
Circassiennes ? à quelle famille n'ont- elles pas 
donné des enfans, à commencer par la famille im- 
périale ? Dans quel harem n'ont-elles pas dominé et 
ne dominen t-elles pas encore? Quel empire n'exer- 
cent-elles pas dans Petat et dans les foyers domes- 
tiques des Osmanlis? 

Au milieu d'un pareil état de choses , on peut se 
fïgurer quels changemens apporterait dans la so- 
ciétc Tabolition de l'esclavage , amenée par Fimpos- 
sibilité de la traite ou par toute autre cause^ je ne 
veux point me livrer ici à des considérations gene- 
rales, mais il me semble au premier coup-d'oeil , 
que si les bazars venaient à étre deserts , Tétat de 
la famille en Turquie se trouverait amélioré, et que 
la civilisation pourrait partir de là pour faire quel- 
ques progrés. On n'a pas besoin de beaucoup réflé- 
chir pour juger combien cette facililé de rempla- 
cer des épouses par des esclaves , ou de prendre des 
esclaves pour épouses , de louer , d'acheter au bazar 
des moyens de (iontinuer sa race, combien cette 
facilité , dis-je , doit dénaturer le veritable esprit de 
la famille , et jeter des germes de dissolution dans 
le mariage , cette association naturelle, par ou toute 
société politique doit commencer. Je sais bien que 
le Coran avec sa polygamie n'est pas propre à re- 
médier au mal; pour organiser la famille, et pour 
lui donner quelque chose de saint, de fort et de 
durable, il ne faut pas non plus s'en rapporter au 
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despotisme^ à moins qu'il oe veuiUè doBner sa dé- 
missioQ ; car toute autorité qui s'élève^ lui porte 
ombrage, et la famille méme du despote ottoman 
ne trouve pas gràce devant les jalousies du pouvoir . 
Ajoutez à cela que les chefs de l'Empire nè se ma- 
rient jamais, et que le titre d'épouse est inconnu 
au sérail : en voyant cette quantité d'esdaves des^^ 
tines à perpétuer la famille impéríale^ je me de- 
mande quelquefms jusqu'còi doit aller la parenté 
des sultans du cóté des femmes, et si les succés- 
seurs d'Osman ne pourraient pas étre appelés aüssi 
les fils de la plaie^ les fils des mtées ^ . De te désor'* 
dre^ ou plutòt de cette absence de la fsoniUe est née 
dbez les Osmanlis une égalité insouciante^ tríste et 
sauvage^ qui exclut Tesprit d'émulation et les sen- 
timens généreux, avec laquelle il n'y a ni gloire , ni 
société, ni patrie. Çhez les anciens^ l'esclavage d'un 
certain nonü>re d'hommes donnait quelques a^an- 
tages à la cité, et tournait au profit de la liberté des 
citoyens; chez les musulmans y l'esclavage ne pro- 
fite à personne. Les esclaves que le despotisme fa- 
vorise> que la famille reçoit dans son smi, sonten 
Turquie comme ces plantes parasites qui se mélent 
à la moisson et lui dérólient les sucs de la terre et 
les rosées du ciel. 

Ce qu'il y a de plus étr^ge dans cet empire ot-- 
toman auquel les pays étrangers donnent des sol- 
dats, des ministres et des chefs, chez ce peuple à 

* Ces mots soni une grande i^jure chez les Tutcs^ 
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qui tous lespays fournissent des femmeB, les servi- 
teürs manquen t à Tétat^ les épouses et les enfans à 
la famíUe. La population turque diminue sensible^ 
ment^ tandis qu^on voit s'accroítre chaque jour la 
population des autres nations indigènes qui n'ont 
point d'esdaves, et qui se contentent dekurs pro- 
pres fexDxneSy des feinmes nées dans le pays. Les 
femmes sont pour les Osmantis une production exo- 
tique. qu'on fait yenir de loin, que la guerre faisait 
abonder et qui devi^it pluis rare dans la paix; au* 
jotird'hui lès bazars ne sont plus approvisionnés 
que par la Circassie et quelqucs pajs d'Afrique^ 
Plusieurs des marchands avec lesquels je me suis 
entretenu, regrettent le temps passé^ et prévoient 
üne époque ou il n^y aura plus d^esclaves, ce qu'ils 
rejg[àrdent eommeungmndmalhèor; je suis ioinde 
trouver à cela un grand malheur; mais on doit au 
moins y yoir une grande réyolution dans les moeurs 
du peuple et l'état de la société. 

& je demeurais, long^temps à Constantinople , 
j'irais souvent au bazar des esclaves, et je ne man*- 
querais pas d'interrager les marchands sur les 
progrés ou la décadence de leur commerce. Jlraís 
au bazar pour savoir ou en est l'empire, ou en sont 
les institutions de la Turquie , comme chez nous 
on va à la Bourse pour savoir ou en est le crèdit 
públic. 

P. S. Dans votre dernière lettre, vous deman- 
nez ^des nouvelles de la fugitivie Lesbienne qui 
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était venue chercher un asile dans r^írmenio, lors^ 
que nous étíons retenus sur les cotes de Mételin ; 
il a fallu ici^ comme pour beaucoup de merveilles 
de ce pays, renoncer a nos íllusions^ à nos enchan* 
temens : notre Lesbienne, restée sur le navire ra- 
gustín y est arrívée ici quelques jours après nous ; 
elle a d'abord été accueillie par des Grecs diari- 
tables j elïe promettait d'abjurer l'islamisme et de 
revenir à la religion chrétienne; mais la retraite et 
les austérítés qui devaient précéder la cérémonie 
de son abjuration , ont effrayé sa dévotion mal 
affermie. Je ne suivrai point la pauTre compa- 
tríote de Sapho dans tout ce qui lui est arrívé à 
Bysance ; il me su£6ra de vous diré que le còté ro* 
manesque de ses aventures a perdu tout ce qui 
pouvait nous intéresser^ et qu'après avoir méríté 
une place dans les romans de Walter Scott , elle 
ne pourrait pas méme figurer maintenant parmi 
les personnages de notre Paul de KodL. Comme sa 
conduite n'a pas été sans scandale ^ et qu'elle s'est 
fait enlever par un Turc, elle peut étre poursuivie 
par la police du Vaivode de Galata. Pour se met- 
tre à Tabrí elle veut partir pour Syraj or, vous 
saurez que Tíle de Sjnra est aujourd'hui pour FAr- 
chipel ce qu'était la voluptueuse Ckïrinthe pour 
Fancienne Grèce. 

II faut que je vousdise aussi ce que sontdevenus 
les compagnons de voyage què nous avons trouvés 
»ur les bords de FHellespont, et qui nous ont ííuívk 



Digitized by 



Google 



413 

jusqu'à Constantinople. Vous apprendrez avetí 
plaisir que fiptre philhellène Franc-Comtois , qui 
«'est battu pendant trois ans pour Findépendance 
des Grecs de la Morée , vient d'obtenir du service 
dans les nouvelles milices du sultan; le voilà monté 
^u rang de sous-instructeur dans l'armée impé- 
riale. II est venu nous voir à Pera avec le tarbouch 
rouge , avec la vesfe et le pantalon de drap bleu , 
prescrit par les derniers réglemens. Notre pauTre 
Piémontais Michel a été moins heureux : il croyait 
trouver un asile chez un oncle, negociant à Galata; 
mais au raoment oíi il arrivait à Constantinople , 
son oncle partait pour l'éternité, ne laissant dans 
ce monde que des dettes. Le pauvre Michel au- 
rait bien voulu trouver une place ou il put exercer 
ses talens ! Pourquoi le cuisinier du brick le Ge- 
nie n'aurait-il pas été reçu dans les cuisines im-' 
périales comme notre Franc-Comtois dans l'armée 
de sa Hautesse? Michel en était à regretter que la 
civilisation n'eút pas fait encore assez de progrés 
pour qvi'il füt placé convenablement 4^as la capi- 
tale des Turcs. Pour comble de malheur, la íièvre 
est venue le saisir ; nous l'avons vu, ces jours der* 
niers, pàle^ maigre, découragé. Ce n^était plus ce 
Michel qui, robuste et joyeux, nous devançait 
dans tous les gites , et s'en allait chaque jour à la 
découverte dans les montagnes de l'Anatolie et sur 
le rives de l'Hellespont; la tristesse était peintesur 
sa figure, son oeil était morne, ses jambes suppor- 
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taient avec peine le poids de son corps. Cependant 
le courage ne Ta point abandonné^ et puisqu'il n'a 
pas troüvé la fortune h Constantinople, il a résolu 
d'aller la chercher à Brousse; associé avec une 
femme grecque, il va établir une taveme dans Tan-^ 
cienne cité de Prusias. Puisse-t-il étre heureux au 
pied du mont Olympe! puisse-t-il ne pas mourir 
sur un chemin d'Asie^ si loin àe la paisible vallée 
d'Aost ! 

Je ne tous dirai. nen du prétre arménien , qui a 
été consólé des rigueurs de Texil par la charité de 
ses compatriotes. Lorsque nous Tavons revu, nous 
lui avons rappelé ses frayeurs pendant notre navi- 
gatiop ; il a bien juré de ne plus voyager par mer ; 
et s'il est encore exilé en Égypte, il s^y rendra par 
terre. Quant au sous-officier de Capo-dlstria, il 
est partí ponr Andrínople avec le projet de revoir 
sa famille^ et de faire en méme temps un peu de 
propagande sur la route. Vous me pardonnerez ces 
délails qui d^ailleurs ne seraient pas tout-à-fait 
déplaces dar» un tableau des moeurs de TOrient. 

Je vous écrirai encore* plusieurs lettres sur 
Constantinople. 



FIN DU ÜEÜXÏEME TOLÜME. 
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